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Avertissement. 

On a ïîubUé en France à différentes reprises des 
anecdotes sans liaison ni ordre tirées du dépôt des 
affeires étrangères et qu*on a intitulées Mémoires du 
duc de St. Simon , 3 volL avec 4 voU, de supplément. 

Dans le dépôt des affaires étrangères se trouvent 
en effet onze volumes in-folio de mémoires manuscrits 
ou ikiprimés que le Duc de Saint-Simon avoit rassem- 
blés et réunis péle-méle et sur lesquels il devoit com- 
poser les mémoires de son tcms. 

Les soi-disants Mémoires du Due de Saint-Simon 
en 7 voll, in-8. sont Textrait, même infidèle de 8 voU, 
în-4. qu*avoit extrait Fabbé de Voisenon : cet extrait 
deTabbé de Voisenon étoit lui-même un Extrait des 
onze volumes in-foL déposés au bureau des affaires 
étrangères et les onze voll. in-fol. sont , non les Me* 
moires originaux du Duc de Saint-Simon , mais sim- 
plement les matériaux de ces Mémoires que nous 
offrons aujourd'hui au public. 



On trouve chez les mêmes Libraires 

Oeuvres posthumes de Frédéric IL roi de 
PRUSSE tn If volL in-g. et un voL de Supplément, 
Seconde édition imprimée ,S'Ur beau papier et en 
beaux caractères; prix 33 livres broche, et sur pa- 
pier vélin 90 liv. 

Cette édition originale dans laquelle on a réta^ 
bli tous les passages supprimés ou altérés par 
Tancien ministère est la seule complette qu'il faut 
se garder de confondre avec les contrefaçons in* 
fidèles et vicieuses. 

Oeuvres de Frédéric IL roi de prusse , publiées 
du vivant de Tauteur ; servant à completter la col- 
lection des Oeuvres de ce grand roi, c/i 4 î?o//* m-§. 
Prix 16 liv. br. et sur papier vélîn 30 liv. 



OEUVRES 

COMPLETTES 

DE 

LOUIS DE SAINT-SIMON, 

Duc et Pair de France , Chevalier des Ordres, du 
Roi et de la Toison d'or , etc. etc. 

Pour servir à THistoire des cours de' 
Louis XIV, de la Régence et de 
Louis XV. 

Avec des Notes , des Exi^lications et des Addn 
lions à la fin de chaque volume , extraites 
des Correspondances et des portefeuilles de 
l'auteur et de plusieurs Princes et Seigneurs 
ses contemporains. 

TOME TREIZIEME. 

A STRASBOURG 

chez J. G. Treuttel, Libraire 

et se trouve A PARIS 

chez Onfkoy, Libraire, rue St- Victor n**. ii. 
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CONSTITUTION 



DE la: 



M O N A R C H I E 

FRANÇOISE 

Ï.E DUC t>E SA lNT-$ïMOI^t. 



AVERTISSE ME N T. 

Nous <xvons cru que la république des lettres 
nous saurait gré d'exposer ici la doctrine d'un 
aristocrate accompli sur la Coristilution de 
ÎEtat, et nous y onons ajouté des notes écrites ^ 
la plupart, avant la çorivocation des Etats-géni' 
faux. 
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7. Etat primitif de la nation des Francs. 
IL Origine de la féodalité. IIL Assemblée gê- 
né f aie de la nation au champ de Mars. IV. 
Pouvoir législatif de rassemblée. V, Vues sur 
Pépin. VL Sur Hugues - Capet , chef de la 
maison régnante. VIL Des prérogatives inhé* 
Tantes à la pairie. VIII. Sentimens du duc de 
Saint-Simon sur V origine des ParkmenSj et 
de ceux quil nomme Légistes. IX. Prérogati- 
ves des pairs et de leur Co -pouvoir législatif 
tivec le monarque. X* Des ducs non pairs vé- 
rifiés au Parlement. XL ^Histoire particulier^ 
de la formation du Parlement de Paris selon 
t auteur. XII. Du nom de Parlement. XIIL 
Des Représ emans de la nation y et pourquoi 
le duc de Saint-Simon s'esst déclaré r ennemi 
• 4^$ Parlemensj 



HISTOIRE ET RÉVOLUTIONS DU 
GOUVERNEMENT DK LA FRANCE. 

I. 

Etat primitif de la nation des François*, 



o. 



^N ne peut douter que les successeurs 
de Pharamond n'aient été moins des rois 
que des capitaines à la tête d'un peuple bel- 
liqueux, qui, ne pouvant plus se contenir 
dans ses bornes, se répandit à main ar-^ 
mée, et fit des conquêtes, ♦ 

Clovîs donna le premier une plus grande • 
et plus solide consistance à ce nouvel état 
et plus de majesté à sa dignité., et par le 
moyen du christianisme qu'il embrassa , 
plus d'ordre et de police à ses sujets, dont 
il fut peut-être le premier roi, et plus de 
règle et de commerce avec ses voisins. La 
nouvelle monarchie composée d'une partie 

A 3 



9 Histoire et révolutions 

conquérante et d'une partie conquise, fut 
toute militaire et jamais despotique: lescheft 
principaux qui avoient aidé à la former , 
ëtoient appelles à toutes les délibérations 
de guerre, de paix, de loix à faire, à sou- 
tenir , à toutes celles qui regardoient le de- 
dans et le dehors. 

Les conquêtes s'étant multipliées , lef 
Francs qui les firent , donnèrent leur nom 
de France à la Gaule qu'ils avoient sou- 
mise , et reçurent de leurs rois des partages" 
de terres conquises à proportion de leurs 
services, de leurs poids et de leurs em- 
plois. Ces portions leur tinrent lieu de paye : 
ils 1|| eurent d'abord à vie , et vers le dé- 
clin de la première race ils les eurent eix 
propriété permanente dans la famille. 
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il; 

Origine de la féodalités. 



A, 



L.LORS ceu:^ qui avoient les portions le^ 
plus étendues , en divisèrent des parties 
entre les Francs moindres qu'eux, sous 
les mêmes conditions qu'ils tenoient eux- 
mêmes leurs portions du roi, c'est-à-dire 
de fidélité envers et contre tous; d'entrete- 
nir des troupes à leurs dépends , et de les 
mener à celui qui leur avoit donné leurs 
terres , pour servir à la guerre sous lui , 
comme lui-même étoit obligé envers le roi 
à la même fidélité , et au même service de 
guerre toutes les fois que le roi le deman- 
doit. Ce qui forma la seigneurie et le vas- 
selage : ceux qui tenoient leurs portions des . 
rois , s'appellèrent bientôt Feudi et Fidèles 
de l3i/idélltéy dont ils avoient contracté et 
voué l'obligation , en recevant les portions 
qui furent appelles Jiefs; et l'action de les 
recevoir, en promettant fidélité et service 
militaire au roi, hommage^ 

'■■■•■• Ai 



s HISTOIRE XT REVOLUTIONS 

Les premiers seigneurs furent donc le» 
grands feudataires : sous eux il y *en eut 
d'autres 9 qui tenoient d'eux des &ek sous la 
même obligation à leur égard et de service 
xnilitaire: c'est d'où est venue la noblesse ^ 
connue long-tems avant le nom , sous le nom 
de Miles ^ homme de guerre y ou noble (syn- 
onimes) lorsque le nom de noble com- 
mença à être en us'age à la diflFérence des 
peuples conquis , qui de leur entière servi- 
tude furent appelles Serfs. Cette noblesse ^ 
pour parler un langage entendu , ne put suf- 
fire à la culture de ses terres : elle en donna 
une portion aux Serfs : chacun à sa dépen- 
dance ; non à condition de service militaire 
comme les fiefs; mais à cens et rentes , et 
à diverses conditions : d'où sont venus les 
divers droits des terres. Ainsi le peuple Serf 
qui n'avoit rien , commença à devenir pro- 
priétaire en partie; tandis qu'en partie il 
continua à ne posséder quoique ce soit: 
et de ces deux sortes de Serfs , dont les 
uns devinrent propriétaires , et les autres 
ne le furent pas, est composé le peuple, 
«pu ce qui g été appelle depuis tierszétat-^ 



DU GOUVERNEMENT DE lA FRANCE. 9* 

et se pouvoit comme aujourd'hui , distin- 
guer en bourgeoisie et en simple peuple. 
Ces taillettes qui furent d'abord données aux 
meilleurs habitans des villes , s'étendirent 
aux meilleurs habitans des campagnes : elles 
furent connues sous le nom de Roture à la 
différence des fiefs , et leurs possesseurs sous 
le nom de roturiers, à la différence des sei- 
gneurs des fiefs, terme qui n'eut long-tems 
que sa signification naturelle, et que l'or- 
gueil a fait depuis prendre en mauvaise part, 

L'Eglise fit aussi des conquêtes par les 
libéralités des rois et dès grands seigneurs : 
les évêques, les abbés le devinrent eux- 
mêmes: ils eurent des portions de terre fort 
étendues: ils en donnèrent en fiefs, comme 
avoient fait les grands seigneurs, et de -là 
sont veYius les grands bénéfices, et, alors, 
la fidélité et le service militaire qu'ils dé- 
voient aux rois, et qui leur étoit aussi dû 
à eux-mêmes par leurs vassaux. Leur grand 
état temporel les fit considérer comme les 
autres grands seigneurs , et parvenus à ce 
point ^ l'ignorance de ceux-ci, se fit une re-* 
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30 HISTOIRE "ET RÉVOLUTION* 

■ ligîon de leur laisser la principauté par Tu* 
nion de leur sacerdoce avec leurs grands 
fiefs ; ensorte , que la> noblesse , qui étoit 
le corps unique de TÉtat , en laissa former 
un second qui devint le premier, et tous^ 
deux en formèrent un autre par leurs tail^ 
Jettes , qui rendirent force serfs propriétaires , 
lesquels, avec les serfs, qui neTéteient pas, 
et qui tous étoient le peuple conquis , de- 
vint par la suite un troisième corps de l'état ^j 
BOUS le nom déjà dit du tiers-état. 

I I L 

Assemblée générale de la Nation^ aiù 
champ de Mars. 

vJET Empire tout militaire se gouverna 
militairement aussi, par cette assemblée, 
qu'on appella champ de Mars , et puis de 
May. Tous les ans, en Mars, et puis en Mai, 
le roi convoquoit une assemblée; il en mar- 
tquoit le lieu et le jour : chaque prélat, et 
chaque grand seigneur s'y rendoit avec sea 
vassaux et ses troupes* 



DU GOUVERNExMÉNT DE LA ERANCE. lï 

Là , deux espèces de chambres , en plein 
champ, étolent disposées, Tune pour les 
prélats, Tautre pour les grands seigneurs,' 
c'est-à-dire les Comtes^ dès-lors connus sous 
ce nom. Tout proche, dans l'espace décou- 
vert, étoit la foule militaire, c'est-à-dire,' 
les troupes et les vassaux qui les comman* 
doient. 

IV. 

Pouvoir législatif de FAffemblée. 

JLiE roi sur un tribunal élevé attendoit la 
réponse des deux chambres^, à ce qu'il avoit 
envoyé à proposer: et lorsque tout étoit 
d'accord , le roi déclaroit tout haut les réso- 
lutions , qui étoient prises , soit civiles , soit 
militaires , et la foule militaire éclatoit aussi7 
tôt en cris redoublés de Vivat^ pour mar- 
quer son obéissance. (*) 

(*) On voit ià , malgré tant d'écrîrans modernes 
de mauvaise foi, Mpreau, par exemple, que nos 
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Dans cette foule militaire et ecclésiastique^ 
nul roturier , nul peuple j tout étoit noblesse 
ou gens de guerre; mots fynonimes ,/ comme 
je Tai remarqué. Cette foule ne délibéroit 
rien , et n'étoit pas consultée : elle se tenoit 
pour représentée par ses seigneurs , et ap- 
plaudissoit, pour tout partage, à leurs ré- 
solutions unies, et à celle du roi qui les 
déclaroit , et c'étoit dç4à qu'on partoit pour 
la guerre, quand on Tavoit déterminée au 
champ de Mars. Il y auroit bien de quoi 
s'étendre • sur cet abrégé : cette forme 
de gouvernement data constamment sous la 
première race, sous le nom àQ plaçita^ de 

V 

rois n'ont jamais ordonné la loi d'une manière ab- 
solue; il falloir qu'elle fût consentie: cette coutume est 
aussi ancienne que la monarchie , il fnt résolu dans une 
assemblée générale , que laloi ne pouvoit être faite au- 
«rement: Lex fit consensu poputi, comtitutione régis 
disent les capitylaires. Ni Moreau , ni Linguet qui en» 
tassent pesamment dissertations sur dissertations pour ex<. 
pliquer cette loi si claire , si précise , si évidente et si 
juste, n'ont jamais pu parvenir à l'altérer, ni sur-tout 
à Tâter du cœur des vrais François. 



DU COUVERNEMENT DÉ LA FRANCE. l3 

f lacet ^ c'est-à-dire, de ce qu'il avoitplus de 
résoudre £t de décider. 



Vuts sur Pépin: 

JTépin chef de la seconde race, porté sui* 
le trône par les grands /Vassaux à force de 
crédit , de puissance , d'autorité , qu'il avoit 
su s'acquérir, continua la même forme de 
gouvernement en Mai, au lieU du mois de 
Mars , tems ti*op peu avancé vers le prin- 
tems pour tenir des placita: Charlemagnç 
son fils les continua de-même, autant que 
ses voyages le lui permirent, mais, jamais 
sans ses grands Vassaux : il n'entreprit rien 
de considérable, ni de paix, ni de guerre, 
ni de partage entre ses enfans, ni d'admi- 
nistration publique en France, sans leâ 
champs de Mars, tandis qu'en Espagne il 
agissoit tout seul. C^) 

{*) On voit que la nation étoit appellée, non.seiilsu 
ment pour consentir I9 loi^ mais que même lesafFake^ 
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Cet usage ancien fut suivi par la posté-- 
rite de Charlemagne : sous elle les grands 

de pure adminiftratton étoient agitées et résolues dans 
rassemblée nationale. Il faut présenter ce grand exem- 
ple à ceux qui prétendent que la nation est essentielle- 
ment soumise à la volonté absolue du roi , & d'un con- 
seil ministériel.... Dans notre fiècle éclairé on est re« 
venu en partie de cetre erreur qui a duré des siècles , 
et les administrations provinciales, effet des spécula- 
tions patriotiques de M. Necker, démontrent Tutilité 
résultante d'un conseil public et national, même pour 

Tadministration On voit encore ici l'amour de la 

justice, et l'attention de Charlemagne: il la portoic 
jusqu'à distinguer dans ses peuples ceux qui avoient 
des droits que d'autres peuples n'avoîent pas ; car le duc 
de Saint-Simon observe , avec raison, qu'en France l'ad- 
ministration étant partagée entre le roi et la nation , ils 
jBgissoient toujours de concert , et jamais le roi sans la 
nation, ni la nation sans le roi; en Espagne au cotw 
traire , où la nation n'étoit point appellée par le droit 
public, à agir d'une manière parallèle avec le monarque , 
Charlemagne usant de sop droit dans toutQ.$a plénitude 
. AGisspiT TOUT SEUL. Les bons rois , les bons mi- 
nistres ont l'attention de conserver aux peuples leurs 
droits particuliers : c'est le propre du tyran de tout dé- 
truire peur ordonner l'égalité. Eh France nous Venons 
^'étre témoins de la justice de notre bon roi, pour con^ 
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Vassaux s^accrurent de puissance et d'auto-< 
rite , tellement qu'ils ne furent guère Tnnoins 
que rois sous les derniers rois de cette 
racej à quoi leur molleffe, la foiblesse & 
l'incapacité, donnèrent lieu. Peu- à -peu les 
difFérens fiefs n'allèrent plus jusqu'aux rois^ 
Les feudataires jugèrent les contestations 
que leurs Vassaux n'avoîent pu terminer en* 
tr*eux par le jugement de leurs pareils ; et 
pour les causes les plus considérables , elles 
se jugèrent par les grands feudataires assem*; 
blés par le roi. 

La multiplication de ces différens fiefs;, vîat 

server à chacune de ses provinces sa constitution : il a 
éloigné de lui deux ministres (Loménie et Lamofgnon) 
qui avoîent conlqu Tidée étrange de la bouleverser, et 
pourquoi n'a-t-on pas puni aufti sévèrement ces hypo- 
crites écrivains qui ont enseigné des erreurs aussi dan- 
gereuses que les actions de ces d<:ux ministres , qui if ppÇ 
rien oublié pour ôter , s'il eût été possible au monarquot 
cette tendre commifération qu'il porte dans son cœuc 
pour fes pauvres sujets , et aux François , cet éternel 
dévouement au trône qui Tes ont toujours animés et le$ 
animeront à jamais. Ifçtc écrite k jo Sept, jjp. 
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ide celle des înféodations , de leurs con- 
ditions différentes , du désordre des. guer- 
res , qui fit contracter des dettes , et qui 
obligea à mettre dans le commerce les 
fiefs qui n'y avoient jamais été, et qui de- 
là les fit passer par divers degrés de suc- 
cessions 5 souvent disputés , enfin aux fem- 
mes 5 sans plus d'égard sur ce point , à la 
fameuse loi saliqùe, qui les excluoit de 
toute terre sali que; loi, qui n'ayant pour 
objet que cette terre, c'est-à-dire y celle iqui 
avoit été donnée pour tenir lieu de paye i 
qui étoit la distinct! oti du Franc conqué- 
rant d'avec le. Gaulois conquis, des fieft 
d.'avec la roture, de la noblesse d'avec le 
peuple , demeura uniquement restreinte au, 
fief des fiefs , qui est la cpurpnne. 

Vues sur Hugues-Capet ^ Chef de la Maison 
régnante^ 



L. 



seconde race sur le point de périr 
par l-imbécilUté des derniers rois ,. H.uguear 

Çapetjç' 
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Capet , duc de France , comte de Paris , pro- 
che] parent de TEmpereur, 'dont le grand- 
père avoit déjà contesté la couronne, fut 
porté sur le trône du consentement .de tous 
les grands vassaux du royaume, qu'il 
confirma dans tout ce qu'ils en t/enoi^nt, et 
l'augmenta, ainsi que Ifsur autorité. C'est-», 
là l'époque où les ducs , les comtes , chefs 
des armées et gouyerneurs des provinces à 
vie , inféodés après en de grands domaines y 
et de suzerains devinrent souverains , non-* 
seulement de ces domaines, maiai des pro- 
vinces , dont ijft «ji'étoient auparavant que 
gouverneurs. Je dis fuzeraîns\ parce qu'en- 
core qu'ils fussent vassaux de la couronna 
pour les mêmes provinces et les mêmes do-, 
maines, leur puissance s'était. si fprt.éten-; 
due , qu'elle approchait de la souveraineté; 
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VIL 

Des prérogatives inhérantes de la pairies 

T 

J ÀE nom de Pair de France , inconnu sou^ 
la première ïace , long-tems sous la seconde , 
peut-être même au commencement de la troi- 
sième, manqua seulement aux plus grands 
dé ces premiers grands fSeudataires ou grands 
Yassaux de la couronne: puisque, comme 
l^avouiçnt tes lîieiileurs auteurs , ils faisoient 
tes mêmes fonctions/ que «eux, ^ui parurent 
90US le nom de pairs , firent tout de suite et 
précisément^ de-même et en la même mailiè^ 
re , et sans élection pour les six premiers 
laïcs et ecclésiastiques, qui l'ont porté : c% 
qui suffit approuver que sans nom, ouaVec 
d'autres noms , l'essence est la même , sans 
changement ni interruption , et que ce qui a 
été connu aldrs par le nom et titre de pair dt 
France , s'est trouvé assis à côté du trône dès 
l'ori^ne de la monarchie , et sous le nom de 
pair de France^ et à^ pairie de France^ eç 
inêm«-*tems que U' rac^ heureusement ré*^ 
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gnante a été portée dessus: ce nom de pair 
s'introduisit insensiblement de ce que cha« 
cun étoit jugé par ses pairs , c'est-à-dire , pat 
ses égaux : ainsi chaque grand fief avoit ses 
pairs dejiefy dont on V6Ît les restes jusqu'à 
nos jours parles pairs du Cambrésis, et au- 
tres grands ou moindres fiefs , et le nom dé 
pair de [France demeura aux plus grands de 
ces feudataires, qui tenoi^nt leurs grandi» 
fiefs du roi , et qui arec lui jugeoient les cau« 
ses majeures de tous les grands fiefs , dîfetîte* 
ment, ou par appel , et lui aidoient dans Tad^ 
ministration militaire , ou intérieure de Té-* 
tat, •t pour faire les loix, les changer etré^ 
gler les grandes sanctions dans les plaeita 
eonvema , oU assemblées annuelles. 

Bientôt toutes les mouvances majeures deâ 
seigneurs ressortirent au roi oti à ses pairs ^ 
dont l'étendue de domaine. avoit envahi leâ 
autres principaux vassaux : nos rois, outrer 
ceux de leur couronne , qui n'étoient pres- 
que plus que les premiers grands pairs de 
France, en avoient aussi de particuliers , com« 
jhe ducs^ de France , et comtes de Paris^ qu^ 

B z 
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JPîiigues-Capet étoit avant d'être roi, et qu'il 
leuB avoit transmis: ils voyoîent les ancien» 
granjds seigneurs s'étendre , et les pairs de 
Fraise,, s'accroître de leurs grands fiefs: ils 
pensèrent à leur doîn>i>er-.des adjoints d.nxpkh- 
cka^ dont ils ne pussent se plaindre,. et ils 
y^dmiJCent de ces .grands vassaux du duché 
^§ France j qui rejeyoient au'ssi immédiate- 
inbçnt :d*e:ux , non comme rois , i^aiscomme 
dwfidfe: France, afin que les pairs:^n'y fus- 
si^ntopstfi seuls ^' faute dç grands vas3.a.yx im- 
iéé3i».t:Sf' Ceux- ci furent d' abord,, appellea 
gfân^ barons du duché de France: ils y 
appellèrent aussi quelques évêques^,, d^t la 
diroitiutiiçin des. grands fiefs avoit dimir^ué lesi 
assemblées, et par Tusage que prirent nos 
rois d'y appeller les hauts barons , ils y ba- 
ladcèreni' la trop, grande autorité ^ du petit 
^joriibre de ces trop puissans pairs de France. 
, La ^différences (et elle a subsisté jusqu'à 
nous, dans toutes .les sortes d'assemt^lées , 
qui ont succédé aux placita conventa) fut 
que tous les pairs y assîstoient de droit , et 
en faisoient Tessence : il ne s'y fais^oit jcien 
jjuç par leur intervention en to-ut , ou en 
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partie 5 et il leur falloit une légitime excuse 
et grave, pour se dispenser de n'y trouver; 
an lien que la présence des hauts barons n'y 
étoit pas nécessaire , et qu'ils n'y pojivoient 
assister, que lorsque nommément ils y 
étoierit mandés par le roij que jamais ni 
tous, ni la plus grande partie, n'y étoient 
mandés; ni jamais Jes mêmes, plusieurs fois 
de suite. Ainsi ces hauts baron)5^ appelles aux 
assemblées, au choix, et à la volonté dei 
rois, n'y furent que des adjoints, admia 
personnellement à chaque fois et non néces- 
saires ; tandis que Içs pairs l'étoient tellement 
que tout se faisoit avec eux, et rien sans eux. 

On voit par cette chaîne , non interrom-* 
pue , depuis la naissance de la monarchie ,* 
cette même puissance législative et constitu-» 
tive, pour les grândes^ sanctions de l'état j 
concourir essentiellement, et par une héces-»» 
site résidente dans le même genr^ de:p€r-. 
sonnes , sous quelque nom que c'ait été, do 
grands vassaux , grands feudataires , feudi » 
Jideles^ .mais toujours* relevant imniédiate- 
ment de la couronne^ enfin de pairs ^ .et 

/ 



\ 
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cette nécessité de concourir avec le îoî; 
étoît dans eux seuls, privativement à tous 
autres seigneurs , quelques grands qu'ils fusr 
sent, sous les trois races de nos rois. 

Les querelles, les contestations de fiefs 
pour succession, pour dettes, partage,. sai- 
sie, faute d'hpmroage , de service, ou pour 
crimes, se multipliant de plus en plus^ 
ainsi que les affaires d'administration civile ^ 
rendirent les grandes assemblées plus fré*« 
quentes , ^thors du tems accoutumé du mois 
de Mai. Comme ces délibérations n'étoient 
pas militaires et qu'on n'en portoit plu> 
pour la guerre, la foule militaire ne s'y trou- 
voit plu3 : le roi, les pairs, et ceux des hauts 
l^arons et quelques évêques que le roi appel- 
loit, formoient ces assemblées; d'où peu-àr 
peu il arriva , que le prétexte du désordre , 
qui résultoit du service de fief multiplié par 
les fiefs devenus sans nombre sous les grands 
et sous les arriéres-fiefs , l'abus de ce service 
des vassaux des grands fiefs' contre le roi 
même, quand les grands vassaux leur fai- 
•oient la guerre ^ fit que les rois accrus d'au; 



BU GêUVERKEMENT J^M LA PAAKCE. t«3 

torité et de puissance , parvinrent à abolir ce 
service de fief ^ tant pour les suzerains d^ 
tout« espèce que pour eux-mêmes , changè- 
rent sous divers prétextes, la forme de la mi- 
lice et la réduisirent, pour l'essentiel , à l'é- 
tat de levées de solde , distributions par com- 
pagnie, à -peu -près dans l'état où elle se 
trouve aujourd'hui: ainsi les rois mirent en 
leurs mains des moyens de récompense et do 
puissance qui énervèrent tout-à-fait la puis- 
sance publique et la force de tous les grands 
vassaux et de tous les suzerains, qui ne fu- 
rent plus suivis des leurs à la guerre : ainsi 
disparut cette foule militaire des chatnps do 
Mai , et n'exista bientôt plus ensemble, et 
d'autres que les anciens Francs d'origine, 
furent admis daris la milice; de-là les nobles 
factices, qui accrurent encore le pouvoir des 
rois. 

Les assemblées purement civiles n'étoient 
pas inconnues du teins même des pracitH 
conventUy ou champ de Mai^ comme \t té^ 
xnoignent les capitulaires de Charlemagnef 
e( de les enfans: c'étoien^ des assemblée^ 
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convoquées par les princes dans leur pa-? 
lais: mais qui n'étoient composées que de 
ces grands feudataires et des prélats consul- 
tés au champ de Mai, où il se faisoit des 

• 

réglemens qui regardoient l'église , la reli- 
gion et les affaires générales , mais civiles y 
Ce qui n'empêchoit point la tenue ordinaire 
des champs de Mai. 

Mais lorsque les champs de Mai eurent 
disparu par le changement de la forme de 
Ja milice^ dont on vient de parler, et que 
les assemblées devinrent telles qu'on vient 
de Téxpliquer, un moment avant de jpar- 
ler des capitulaires , l'excès des procèà qui 
se multiplièrent de plus en plus pat là même 
cause, les ordonnances diverses et les diffé- 
rentes coutumes des provinces devinrent tel- 
lement à charge aux pairs et à ceux des 
hauts barons appelles à ces assemblées , que 
Saint-Louis qui aimoit la justice , fit venir 
des légistes pour débrouiller les procès, 
les simplifier et facilitfer aux pairs et hauts 
barons le jugement par la lumière qu'ils leur 
Communiquèrent ' 
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V 1 1 r. 

Sentîmehs du Duc de Saint-Simon sur Tori-* 
gine des Parlemens^ et de ceux qu il nomme 
. légistes. 

V^4ES légistes étoient les roturiers qui s'é-* 
toient appliqués à l'étude des loix , des or* 
donnances, des différens usages d* un p^ys, 
ce qui fut depuis appelle coutumes-, qui con- 
seilloient les feudatai;res particuliers dans les 
jugemens qu'ils avoient à rendre , avec' leur 
Suzerain , d'où peu-à-peu sont dérivées les 
justices seigneuriales ou hautes justices des 
seigneurs, image , très - imparfaite de celle 
qu'ils rendoient avant que de petit-à-petii 
les rois les eussent changées par leur auto- 
rité, après le changeinent dans la forjfie de 
la milice , et après la réunion de plusieurs 
grands fiefs à leur couronne. Les légistes 
étoient assis sur le marche-pied du banc ,' 
mr lequel les pairs et les hauts barons se 
plaçdient, pour leur donner la facilité de 
consulter ces légiates^ jsans .quitter leurs 
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place», et sur-le-champ. Mais oetce consul-* 
tation étolt purerpent volontaire ; ils n'é- 
toient pas obligé» de la suivre , et les lé- 
gistes, bien loin d'opiner, n'avoient aucu- 
ne fonction, que d'éclairer les pairs et 
hauts barons à chaque foia, et sur chaque 
point qu ils s'avançoient à eux «ans, se leverf 
pour rêtre; après quoi, ou, sans quoi, ils 
opinoient comme bon leur sembloit en.suir 
vant, ou çn ne suivant pas l'avis des lé« 
gistes. De -là leur est venu le nom de çonr 
seillers , de ce qu'ils conseilloient les pairs çt 
lès hauts barons, quand ils voul oient leur 
demander éclaircissement , non de juge 
qu'ils ^'étoient pas; et le nom leur est de- 
meuré en titre, de passager qu'il étoit par 
leurs fonctions. 

Peu-à-peu les pairs occupés de guerres 
et autres grandes affaires , se dispensèrent 
souvent de se tr/ouver à ces assemblées, où 
Il ne s'agissoit que d'affaires contentieuses» 
.qui ne regardoient point les affaires majey«« 
rès: les rois au^si s'en affrançhissoient; les 
hsmts barops y étpient appelles en petit 



DU eOUVERNEMENT DE lA FRANCE, tj 

nombre, quelques-uns alléguèrent dés exr 
cufes , tellement que pour vuider le nom*^ 
bre toujours croissant de procès que la di- 
verfité des coutumes des lieux et des or- • 
donnances multiplioit fans cefie, les rois 
donnèrent voix délibératiye aux légîftes , 
qui peu- à -peu accoutumés à cet honneur, 
furent le conferver en présence des pairs. 
Mais il n'est encore personne qui ait ima- 
giné, que dès-lors ni long-tems depuis , 
ces légistes aient obtenu ni prétendu voix 
délibérative pour les grandes sanctions de v 
l'état: outre qu'il n'y a pdint d'exemple, il 
n'y a qu'à les comparer aux pairs et aux 
hauts barons de ces tems-là* Suivons les 
légiftes. 

La même nécessité de vuider l'abondance 
toujours croissante des procès, donna lieu 
à de plus fréquentes assemblées: nos rois 
les indiquèrent à certaines fêtes de l'année 
dans leurs palais : tantôt aux unes et tantôt 
aux autres , et les assemblées prirent le nom 
de ParlemenSj déparier ensemble. De-là vin- 
rent les parlemens de Noël, de Pentj^côt^i, 
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de Saint -Martin etc. Les pairs s'ytrouvoient 
sans être mandés , quand il leur plaisoit 
d'y juger : les hauts barons y étôient person- 
nellement appelles en petit nombre , et 
ceux d'entre les légistes qu'il plaisoit au 
roi; mais jamais ni haut baron, ni légiste 
qui ne fut pas nommé et appelle par le 
Tioi , jamais les mêmes en deux assémbl-ées de 
suite 5 autant qu'il se pouvoit. Les parle- 
taens subsistèrent dans cette forme jusqu'à 
Charles VL 

Sous ce règne malheureux , les factions 
d'Orléans et de Bourgogne les composoient 
à leur gré , suivant qu'elles avoient le des- 
sus pendant les intervalles, que le roi n'é- 
toit pas en état de les nommer. Le désor- 
dre qui en résulta, fit que dans les bons 
intervalles de ce prince , il fut jugé à pro- 
pos de laisser à vie les commissions qui n'é- 
toient que pour chaque assemblée: ainsi 
les commissions se tournèrent' peu -à -peu 
en offices, et les assemblées venant à durer 
trop long-tems , il fallut opter entre l'épéé et 
Técritoire, et les nobles qui étoient çhoi- 
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sis pour en être avec les légistes, n'en 
ayant pJ^s le loisir à . cause des g^e^^es qui 
les occupoient, quittèrent presque cette 
fonction: ensorte qu'il n*ei;i demeura qu'un 
très-petit nombre, qui ont fait les familles 
les plus dUtinguées du Parlement de Paris , 
dont il ne reste presque plus rien , mêoie 
dans les plus célèbres maisons parlemen- 
laires. Ce récit est plutôt étranglé que suf-* 
fisamment exposé 5 mais la vérité historique 
est prouvée, et s'y trpuve . religieusement 
conservée. . < 

Il reste un, monument bien remarquable 
de l'état des légistes , séants aux pieds des 
pairs et des hauts barons sur les marche- 
pieds de leur bancs , depuis même que le« 
parlemens sont devenus ce- qu'on les voit 
aujourd'hui^ ils n'avoient. qu'une chambre 
pour leurs assemblées, qu'on . appelle la 
grand' chambre: depuis qu'il y a eu des cham- 
bres d'enquêtes, des requêtes et tQurnelle etc. 
qui sont nées de cette unique chambre, on 
y yoit encore les, haut^ sièges qui sont les 
bancs des pairs et hauts barons et des bas 
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sièges qui étoient le marche-pied de ce banc 
•ur lequel les Légistes s'asseyoient. D'un 
marche-pied ils en ont fait enfin un banc 
tel qu'on le voit aujourd'hui; et de ce banc,' 
ils sont ensuite montés sur les hauts sièges. 

Voilà le commencement d^s usurpations 
que l'art d'un côté , l'incurie et la foiblease 
de l'autre, ont multipliées à l'infini; mai$ 
non-obstant celle-là, la magistrature deve- 
nue ce qu'on la voit, n*a osé encore pré- 
tendre monter aux hauts sièges, aux lits de 
justice. Le chancelier même, bien que se- 
cond officier de la couronne, est le seul 
qui ait conservé le T^f\g et les distinctfons 
communes autrefois à tous : chef de la jus^ 
tice, mais légiste et magistrat, il y est 
assis dans la chaise sans dossier aux bas sié«* 
ges: tandis que non - seulement les pairs ,' 
mais tous les autres officiers de la cou- 
ronne sont assis aux hauts sièges des deux 
cotes du roi^ 

Enfin l'assemblée du parlement, dont 1er 
membres légistes étoient devenus à vie ,' 
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comme on vient dû T^xpliquer, fut séante 
toute Tannée et sédentaire à Paris, par la 
multiplication toujours croissante des pro- 
cès desp^rs, qui y conservèrent leur droit 
et leur séance , y jugeoient quand bon Icu^ 
sembloit, comme encore aujourd'hui^ et 
de-là le premier Parlement er le plus aiK« • 
cien de tous a pris le nom de cour des pairs ^ 
qui est devenue le modèle des autres que 
ïa nécessité des jugemens des procès mul^ 
tipliés à l'infini , a obligé les rois d'établiif 
successivement dans les différentes partiel 
du royaume avec un ressort propre à cha-^ 
cun pour le soi^lagement âes sujets. Le lieu 
destiné à cette assemblée , où les pairs se 
trouvoient quand il leur plaisôjit, lieu dans 
la capitale et dans le (palais même de nos 
fois devint le lieu propre et naturel pour 
les affaires majeures et -les grandes sanctions 
du royaume, et c'est de^là encore qu'il a 
usurpé le nom de cour des pairs: je dîs^ 
usurpé^ parce qu^il ne lui est pas propre, 
et que par-tout où il a plu à nos rois d'as* 
sembler les pairs pour y juger des affaire»' 
majeures y eu faire les santtions les pluçr 
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importantes , son cabinet , une maison de 
xampagne , un Parlement , autre que celui 
de Paris, tous ces lieux difïérens ont été 
po'ur ce jour-là la cour des pairs ^ et de cela 
il y a beaucoup d'exemples depTiis même 
cjue le Parlement de Paris s'en est attribué 
le nom* 

. Tels étoient les légistes , tels sont deve- 
nus les parlemens, dont l'autorité s'est con- 
tinuellement accrue par les désordres des 
tems qui ont introduit la vénalité des char- 
ges j et les ont rendues après héréditaires par 
l'établissement de laPàulette , et à la fin ont 
multiplié à l'infini les cours et leurs offices. 

IX- 

Prérogathes des pairs , et de leur Co-pou9oir, 
législatif avec le Monarque. 



I 



L faut revenir à l'examen de la parité des 
anciens pairs, quant à la dignité, aux fonc- 
tions nécessaires, au pouvoir législatif et; 
constitutif, avec les pairs modernes, jus- 
qu'à ceux d'aujourd'hui; et pour cela, il 

faut 
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faut se défaire' de? préventions qu'on trouve 
si aisément et' si volontiers dans leur dispa-^ 
rite' si grande de naissance, de puissance, 
d'établissement; mais qui ne conclut rien 
à rég2frd de la dignité, et de tout ce qui 
lui appartient. Pour s'en convaincre , on n'g. 
qu'a parcourir l'histoire , et en exceptant 
les tëms de confusion et d'oppression de 
l'état, tels que les événemens où il pens?. 
succomber sous les bouchers, sous runi-» 
versité etc. du tems de Charles VI , et plus 
haut pendant la prison du roi Jean, en der- 
nier lieu , sous les effort3 dç la ligue, et voip 
8*il s'est jamais fait rien de grand dans l'état, 
sanction, jugemens des causes majeures etc., 
sans la convocation et la présence nécessaire 
et jugement des pairs depuis l'origine de la 
monarchie, jusques aux renonciations res- 
pectives de Philippe V et des ducs de Berry 
et d'Orléans aux couronnes de France et 
d'Espagne, sous le plus absolu de tous Xq^ 
rois de France , le plus jaloux de son au.- . 
corité , et qsui s*est ipontré le plus ^ en gran- 
des et petites choses, contraire à la dignité 
de duc- et -pair, et le plus soigneijis^mem: 
Jproit publU 4€ la Frana^f Q 
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appliqué à la çlépouiller. La preuve de ce 
court exposé se trouve dans rhistQÎre de 
tous les tems : on y renvoie avec assu- 
rance ; car ici ce n'est pas le lieu d'en faire 
des preuves détaillées , qui formeroy^nt des 
Tolumes. Le sacre seul et la juste et sage 
déclaration de Henri III, en faveur des prin- 
ces du sang, qui les rend tous pairs nés, à 
titre de naissance, fourniroient une foule 
de démonstrations: les pairs ecclésiastiques 
en font une vivante , à laquelle il n'est pas 
possible encore de se dérober. On a vu 
comment les grands bénéfices ont été éta- 
blis , et comment les prélats devenus girands 
seigneurs par la libéralité* des rois et de 
leurs grands feudataires sont devenus grands 
seigneurs, et quelques-uns grands feudatai* 
res eux-mêmes. L'église à l'ombre de l'igno- 
rance et de la stupidité dés laïcs s'accrut (^) 

C^) M. de Saint-Simon sait que le clergé Gallican 
txistoic avant la monarchie; qu'il étolt dès-lors riche 
€t respecté dans la nation, qu'il favorisa la conquête 
de Clovis qu'il fut son conseil , son secoui^ , qu'il Taida 
à policer les peuples et devint premier corps tie la na» 
tion, présidant tous les àutrej ou les pcécédant; c'est 
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alors au point de se revêtir de toute sa 
puissance temporelle par Tabus et la frayeur 
de la spirituejle. On ne peut attribuer à 
d'autres tems Tprigine incor\nue de la pai-« 
xie attachée en titre de duché aux sièges 
.de Rheims, Laon et Langres; et de comté 
à ceux de fieauvais, Châlons et Noyon. 
Voilà donc six pairies ecclésiastiques, sans 
érection comme les duchés de Bourgogne y' 

donc, non Tignorance, ni la stupidité des peuples « 
mais la sagesse tt les lumières du clergé qui méritèrent 
des conquérans barbares , qui ne savoient pas même lire , 
ia considération et Tautorité que le cl,ergé a fu fe confer- 
?er dans Têtac, et quelquefois augmenter; mais que 
depuis lors les rois Bourbons ont su modérer Clovis et 
les autres barbares de son espèce , comme tous les bri« 
gaf|ds^ qui ont fondé la Grèce, RomCt Venise et tous 
ies^ empires I ne savaient que saccager et détruire. S'il 
falloît punir un SQldat, Clovis faisoit la fonction dç 
bourxeau : qui ignore raffaire du vase de Soisson ? Si 
la Frar}çe est policée ^ si elle a des loix, une religion , 
un culte, ui^ cérémonial; c'est au clergé, c'est à la 
ina^istrature, à ces deux corps qui existent en France 
ayant la monarchlç, que nos rois en sont redevables. 
I/^sprit pi^blic est variable , la doctrine du clergé né 
Wio pas ; 80 clergé bitn orj^nisé conserve des piio^ 
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Normandie et Guyenne, et les comtés de 
• Toulouse, Flandres et Champagne, toutes 
douze en mêmes droits et fonctions , quant 
à la dignité et non-obstant la distance, sans 
mesure de naissance et de puissance entre les 
six laïcs et les six ecclésiastiques , en mêmeSi 
rang, distinction, égalité: ces six prélats 
h'étoîent pas différens de leurs successeur» 
jusqu^^ iiôus; et s'ils cédoient le pas aux 
six laïcs , c'étoit à raison d'ancienneté , puis- 

cipes, et les inculque dans les enfans. Malgré la pétu- 
lance d'un prélat à 300,000 IW. de rentes, le curè. 
congruiste dira toujours, nous sommes tous égaux et 
frères ; les distinctions de la société sonlt idéales , l'éga- 
lité seule est vraie. Si on pouvoit détruire dans le clergé 
tout ce qu'il y a d^atiti> national, leur laisser la îhorale, 
ses principes, lui ôter ses baronies, ses fîe6, et tout 
ce qui pèse sur les hommes, je vois dans la partie 
humble depe clergé des citoyens, des principes utiles, 
la source des lumières et de rinstruccion publique': 
c'est un corps permanant, dont les principes ne varie- 
îoient pas, mais ses séminaires sont des écoles d'byp'o« 
crisie; j^es évêques, des tyrans, ses curés ignorans ii 
inalicieusement tenus dans l'ignorance par des Lazaristes, 
des Sàilpicièns qt autres, à qui est confiée toat« l^éds- 
Cfitioa du Ôlêrgé Callicaiu 
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^}xe tout étoit entr'eux parfaitement et en^ 
tièrement égal , excepté Rheims et Beauvais^ 
et encore qu'étoit-ce en Comparaison des 
pairs laïcs de Bourgogne etc. Il n*y a guère , 
à la dignité près , de plus petits sièges que 
les quatre autres , et on n'en peut avancet 
s^ucun, qui ne vale Laon et Noyon. Néan- 
moins quand les seigneurs eurent appris à 
lire et repris leurs sens et leurs vassaux, à 
leur exemple , ils revendiquèrent les usur- 
pations de l'église , et quoiqu'elle conser- 
vât le plus qu'elle put des conquêtes qu'elle: 
avoit fipiites sur la grossièreté des laïcs , elle 
demeura comme dépouillée en comparai-v 
«on de ce qu'elle s'étoit vue en puissance 
et en autorité. Il n'y eut que les six siège»' 
qui, en perdant les abus ecclésiastiques; se^ 
conservèrent dans l'intégrité de leur rang^ 
et de leurs fpi^çtions du pouvoir législatif 
et constitutif, , à la tête de» plus grands ,'^ 
des plus puissans seigneurs du royaume,;^ 
uniquement par le droit *de Içùr pairie: il 
lï'y a pas même eu quelquefois jusqu'à 
de» cérémonies tout-à-faît ecclésiastiques ou. 
leur pairie leur a d<mhé Ja préférence; 
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^comme il ai^rîva à la procession génërstle de 
^ous les corps, faite à Paris, en action de 
grâces de la délivrance de François premier* 
L'archevêque de Lyon y étoit avçc sa croix 
devant lui, comme reconnu par Sens, dont 
Paris étôît alors sufFragaht. Uévêque de 
Noyon prétendit le précéder : la préséance ïuï 
fut adjugée par arrêt du parlement, comme 
étant pair de France. II en jouit et l'arche- 
vêque de Lyon céda et assista à la proces- 
sion: Dans les anciens tems où ces anci^n-»^ 
îles pairies laïques, sans* érection, subsis-^ 
toient encore au moins , et possédées par 
les plus grands princes, tels que les ducs 
de Bourgogne, les rois d'Angleterre etc.,'* 
ces six pairies e<:clésiastiquës n'étoient pas 
^plus considérables en terres et en revenus, 
qu'aujourd'hui, ètles évêques de ces sièges,' 
dont on a la suite , ne Tétoient pas plus en 
jîaîssance et en établissertietit^ que le sont 
éeux d'aujourd'hui, et s'il y a eu quelques 
cardinaux et quelques autres du sang royal' 
ou de maison souveraine, à Rheims ou. à 
Làbn, cela ri*à été que rarement et bien 
^lus rare dans les autres sièges. Toutes-fôls 
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6n voit les six évêques en tout et par-tout 
égaux en rang, en puissance et autorité lé- 
gislative et constitutive dans l'état à ces 
autres pairs si grands par eux-mêmes et si 
puissans par leurs états , et usant avec eux, 
et comme eux, sans la moindre différence,' 
de .rautorité , du rang , des séances , assis- 
tances et jugement de clauses majeures et 
usage du même pouvoir législatif et cons- 
titutif pour les grandes sanctions du royau- 
me avec eux et comme eux, sans aucune 
ombre de différence, pareils en tout ce qut 
étoit de la dignité et de l'exercice de la pai- 
rie et aussi en rang, quoiqu'en tout , d'ail-* 
leurs, si entièrement disproportionnés d'eux» 
c'est une suite et une chaîne que les his- 
toires présentent dans tous les tem^ les plu* 
Tèculés jusqu'à nous, ce qui montre en 
même-rems quels étoîentcés évêques , quant^ 
à leùr^ personnes , par la suite qu'elles eu, ' 
©firent , "tandis que , quant à ce qui ne re^ 
garde que Tépiscôpat , ils n'aVoient pas plua 
d'avantage que les autres évêques de France^ 
où dans ce siècle^ et long-tems depuis^ 
l'autorité des métropolitains étoit plein^ 
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tiement exercée sur leurs suffragans ; pour- 
^Tioi il demeure évident, que la naissance ^ 
et la puissance, par la grandeur de Textrac- 
tien et de la dignité personnelle, par le 
hombre et l'étendue des états et des pos- 
sessions, rautorité, le degré , lajurisdiction 
ecclésiastique ne sont p^s nécessaires, mais 
totalement indifférentes à la. dignité, rang, 
fonctions de pair de France , laquelle a delout 
tems précédé les plus grands personnages du 
jrpyaume en extraction, étendue des fieft, 
et d*états laïcs , et les métropolitains les plus , 
distingués, comme il s'est continuellement, 
vu 5 que Içs pairs nouveaux, et qui ontur^e 
éjection à Tinstar de ces premiers , qui n'en 
ont point que l'oncpnnoisse, et qui ont été 
érigés pour les remplacer, et de-là en aug- 
îue/îter le tiombre, jet qui ont tous joui tré^- 
certainement, quant à cette dignité , de tout 
ce qui vient d'être dit de ces premiers , ont 
éié pairs comme eux en toute égalité, quant 
à ce qui appartient a la pairie, et.de main 
en main jusqu'à nous, dont la naissance et 
les biens ne sont pas inférieurs à ces six, 
p.airs ecclésiastiques dai).^ tous les, tçms. 
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La brièveté sous laquelle gémit néeçssai- 
remçnt une matière si abondante , forte- 
ment traitée, me fera supprimer une infi- 
nité de passages exi^tans , par lesquels on 
veit ce que nos rois pensoient et disoient 
de IcP dignité des fonctions des pairs , tant 
dains les érections des pairies qu'ils faisoient , 
qu'ailleurs , pour n'alléguer qu'un passage de 
Philippe le Bel, du tems duquel ces an- 
ciens pairs de Boui^gogne étoient dans leur 
lustre personnel de grandeur, d'extraction, 
de puissance si diflférente de l'étal personnel 
deséyêques, pairs d'alors et d'aujourd'hui. 
C'est 4' une lettre de Phih'ppe le Bel de i3o6 
au pape., qui existe encore en original au- 
jpurd*hui , et par laquelle il le prie de re- 
mettjre.à leur prochaine entrevue le choix 
d'un sujet pour remplir le siège de Laon va-. 
cant« In Laudunensi ecclesià ^ lui dit-il, quam^ 
licet în facultatihus, t^nuerriy intracaeterasno-', 
siri regni utpoteparîtate seu pciragiiregni ejus^^ 
4em dotatam excellcntiâ , nobilissimani reputa^^ 
mus , ejusque honorent et regni nostripropriuni 
arbitramury persojiam praèfici cupiemes quae 
honoris regii et regni zelatrix ^pcî^taty et peT^^^ 

Ci 
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quant praefata ècclesta debitis incrementîs ur^ 
gente causa rationabiix , . • attends precamur , 
9uppllcamus y per qùam etiam, sîcut nobîs et 
status nosiri regni expeiîre conspiclmus^ régi*' 
men ips/us paritatis seu paragii , quod honoris 
regii est pars non modica j poterit in melius au-* 
gmentari etc. Les paroles de cette lettre , 
«oit dans lear tissu, soit séparément consi- 
dérées, sont si expresses qu'elles n'ont be* 
soin d'aucun commentaire, pour le» faire 
entendre, ni pour les faire valoir. Ce texte 
est si remarquable , que vouloir l'expliquer , 
ce seroît TafFoiblir; il n'y a pas un mot qui 
lie porte, et ne montre ce qui est dit ci- 
dessus avec la plu$ lumineuse clarté : le voici' 
traduit en François : on y voit du même coup- 
d*œîrla: petitesse et plus que la médiocrité 
du siège de Laon, si on en excepte la pai- 
rie; en même tems l'excellence de cette di- 
gnité qui rend cette église la plus noble et^ 
là plus excellente de toutes, dont Thonneur 
e^tréputë TTionneur m^me du roi et du royau-» 
me, desquels il est partie principale , et dont 
faugmemation du temporel est regardée 
comme importante au roi et à l'état > qui à 
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cet effet supplie instamment le pape etc.," 
et qui juge le choix d'unévêque, pour cette' 
église d'une conséquence si îmîportantepbut* 
lui et pour son royaume et nomme cetévé'^' 
ché pairie y et par deux fois,' AppANAGi. " 

Quoi déplus exprés, pour prouver Tex^^' 
trême disparité de puissance terrienne, et* 
de dignité personnelle d'une part, et dé\ 
l'autre la plus entière identité quant à W 
dignité de la pairie et à tout ce qu'elle ren-' 
ferme entré celle de Laon et les grandes,^' 
anciennes et premières , entre un sujet en-^ 
cor inconnu et les anciens et premiers pairg 
de France ; et conséqucmment la futilité de 
se frapper soi-même de disparité , quant à 
tout ce qui' est de la pairie , fondée 8ur-tou*r 
ce qui lui est entièrement étranger, comme' 
l'extraction,' la puissance terrienne, la sou- 
veiffineté. Pour s'en convaincre encore* 
mieux , s*il est possible , il faut ajouter 
qil*en ce même temps, c*est-à-dire , les 19' 
et q6 Février 1410 le procureur -généràr 
du roi fit proposer en la cause de l'arche- 
vêque et Tarchiàlàcre de Rheims^ suivant 
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Tancienne comparaison de Saint'- Louis : 
9, Les pairs furent créés pour soutenir la 
9, couronne , comme les électeurs pour sou- 
„ tenir l'empire : pourquoi on ne doit 
„ souffrir qu'un pair soit excommunié pour 
«, Ce qiie Ton a à converser avec lui pour 
,, le» conseils du roi , qui le devroit nour* 
,, tir s'ils n'avoient par eux de quoi vivre: 
„ si est-ce la différence grande entre lesdits 
,, pairs et les électeurs de l'empire qui font 
„ l'empereur et. lesdits pairs ne font le roi, 
„ lequel vient de lignée et plus proche 
,, degré. '^ . 

Il seroit difficile de déclarer ce pouvoir^ 
législatif et constitutif des pairs avec plus 
de clarté et- d'énergie que le fait ce passage, 
l^a . comparaison est empruntée de Saint 
Louis parle procureur-général en jugeaient, 
qui de peur de s'affoiblir, a soin* de prévoiLir 
l'exception si naturelle de l'élection des 
empereurs par les électeurs , que les pairs ne 
font point de nos rois, qui parviennent à 
la couronne par un droit héréditaire, at- 
taché à l'ainé de leur ^ugu^e, race. Il s'agis- 
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soit de rexcommunication qui , dans ce 
temps là ,- fâisoit trembler les souverains et 
les plus grands d'entre les sujets et qui 
ébranloit la fermeté des trônes : un excom-. 
munie, de quelque rang qu'il fut, étoit inter- 
dit de tout, jusqu'au conseil et au service : 
quiconque lui parloit encouroit, par cela 
seul, là même excommunication. 

Les rois de France , fils ainéë de l'église i 
et fondateurs de la grandeur temporelle des 
papes et de leurs sièges , se prétendirent 
exempts d'encourir l'excommunication : les 
conseillers qu'jls choisirent dans leurs affai- 
res, c'est-à-dire, leurs ministres ne prétcn- 
doient pas participer à cette exemption. 
Le procureur - général , conservateur né des 
droits de 4a couronne, n'en fait pas la 
moindre, mention ; mais les conseillers né-^ 
cessaires, ceux qui par leur pairie exerçoient 
le pouvoir législatif et constitutif pour les 
grandes sanctions du royaume avec le roi^ 
eux 9 du concours desquels ces sanctions 
ne poUvoient fé passer pour avoir force dé 
loi ^ ni les çaufes xpajeures dçs grand; ficfii . 
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OU de la pej;fonne des grand» &r* immédiats 
feudataires^ pojur être valiciemçnt jjigées & 
d'une manière définiiive , parties essentielle» 
et intégrantes de la couronne, du commerce 
desquels il n'étoitpas possible de se passer 
.pour tout ce qui concernoit l'état, ceux-là 
seuls ne pouvoient être excommuniés , ni 
eux-mêmes ni pour avoir traité avec un exr 
communié. Voilà la différence essentielle des 
ministres des rois a leur choix et irolonté d*avec 
les ministres nés par Jiefs et dignités de pair ie^ 
ministres indispensables du royaume , com- 
parés par Saint-Louis aux éleûeurs de l'em- 
pire, non aux droits d'flection des empe- 
reurs, dans un royaume héréditaire, mais au 
droit égal pareil et semblable, des électeur» 
dans l'empire et des pairs ,de France en 
France, où l'empereur ni le roi ne pouvoit 
faire loi, sanction, décision dé cause ma* 
jeure sans leur intervention et Jevr avis qui 
donnoit seul force d^ loi ou d'arrêt souve*- 
rain à la sanction ou à la décision de la 
cause m ijeure ; et sur qui le procureur -gé- 
néral^ s' expliqua- t7il de la sorte sur l'exemp- 
^p» du droit de rexcommuiiiçs^tif9)i si éten- 
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due, .tenue si redoutable alors pour le$ 
plus grande , sur une exemption nécessaire 
et d^un droit inhérent à la couronne ? c'est 
sur un pair de France , et quoique pair de 
France à titre de son siège, c'est-à-dire, à 
un titre qui, sans le respect de la pairie qui 
y est uni, seroit comme évéque plus en 
la main du pape et plus soumis à. ses cenr 
sures que nul autre , sur un pair de nais- 
sance incertaine ^ puisque c'est un évêque, 
iSi loin de l'extraction héréditaire de ces 
grands princes et soîiverains revêtus de pairie^ 
sur un pair qui n'^ de commun avec eux 
que la dignité de pair et qui en proportion 
de rétendue des fiefs et de la puissance ter-^ 
ritoiiale ne seroit à peine que Taumônier 
et le domestique de ces grands et puissants 
pairs, et toutefois par cette dignité commune 
avec eux , le même qu'eux , l'égal en tout 
à eux , pareil à eux en droit , en rang et 
en pouvoir législatif et constitutif, en assis* 
tance nécessaire aux grandes fonctions de 
l'état et par cela même aussi inviolable 
qu'eux et aussi affranchi par le même comr 
snua droit de, pouvoir être excommunié ^ 



i ^ 
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même son archidiacre agissant pour lui et 
par ses ordres. Le procureur-général achève 
de démontrer combien la grandeur de la 
dignité de pair , si parfaitement semblable , 
égale i pareille en tout à celle de ces grands 
€t puissants pairs laïcs est indépendante de 
cette puissance purement personnelle, lors- 
qu'il ajoute que si un pair de France n'avoir 
pas de quoi vivre , le roi seroit obligé de 
le nourrir. On s'efforceroit ênvain à prou- 
ver qu'il est jour lorsqu'on voit luire le 
soleil. On s'efforceroit de même envain, 
après des démonstrations si transcendantes , 
à vouloir prouver que les pairs les - plus 
pauvres , les plus dénués d'états et de puis- 
sance territoriale , les plus éloignés de l'ex- 
traction illustre de ces grands et puissants 
pairs , même souverains , sont leurs com- 
paîrs en tout ce qui est de la dignité, rang, 
honneurs, grandeurs, facultés, puissance , 
autorité, fonctions de leur commune di- 
gnité de pair de France 5 conséquemment, 
qu'en cela même les pairs d'aujourd'hui 
sont en tout et partout pairs , tels que 
l^s anciens pairs d'ailleurs si supérieurs, 

sans 
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^ans comparaison à eux, puisque rarche* 
vêque deRheîms^ Tévêque de Laou, etle$ 
quatre autres, tels dans les anciens tem$ 
qu'on les voit aujourd'hui, ont été sans dif- 
ficulté égaux en dignité, rang, fonctions^' 
autorité , puissance législative et constitua 
tive , en un mot pareils en tout et parfal- 
tenaent com-pairs des dnc$ de Bourgogne 
et de Normandie etc. et com-pairs ausai det 
pairs érigés depuis dans tous les tems juf* 
ques à nous ; et les uns et les autres san^s 
aucune diminution de ce qui appartient à 
la dignité de pairs de France, quoique ai 
dissemblables en naissance et pui;ssance et 
attributs /extérieurs étrangers à la pairie» et 
ces anciens pairs si grands, si puissants c^t 
quelques-uns rois et souverains* 

Les noms si magnifiques que les xois^ 
dans leurs diverses érections de pairie ejC 
dans nombre d'autres actes.^ et les. ^agir- 
trats dont la charge est de parler pour eux 
jet en leur nom, donnent .dans tous les siècles 
aux pauift deFra^ç^» sont une autre preuvf 
4e tout ce qui .a été avancé 4^ la^a;Qud^MX; 
Droii public de la France. Q, 
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t des fonctions, du rang, de l'être des ^ 
Vàe France , comme tels et indépendamment 
rae tonte autre grandeur étrangère à cette 
^dignité, en ceux-mêmes qui Tont possédée. 
Tout y marque le premier rang dans Tétat 
et ce pouvoir inhérent et nécessaire en eux 
-'seuls , de faire avec le roi les grandes sanc- 
tions du royaume et de juger les causes ma- ' 
jeures. On les voit sans cesse nobnmés tuteurs 
des rois et de ïa couronne , grands juges du 
royaume et de la loi s aligne^ soutiens de fétai^^^ 
portions de la royauté, pierres précieuses e[H 
précieux fleurons de la couronne ^ continua-' 
lion y extension de la puissance royale , 
ionnes de réîat , administrateurs , modérateurs 
de rétai et gardes de la couronne , et , suivant 
Texpression de Favocat-général Lemaître, 
en un lit de justice de 1487 le plus grand 
don et le plus grand effort de la puissance des 
roîs^ comme Ta encore dit et reconnu Loui 
XIV en propres termes. 






On ne finiroit point sur ces dénomina- 
tions dont Ténergie épuise toute explication 
et qui êst la plus expresse sur la grandeur 
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du rang, surT^xercice du pouvoix: législatif 
et constitutif et sur l'identité des pairies 
et de pairs de^ cous les sièclesét-de tous 
les tems , puisque ces expr^ssiox^s n'en ex-» 
ceptent aucun , et qu'elles ne sont que pout 
les pairs comm^ tels par la dignité. de leur 
pairie , sans qu'il soit question en eux d'aU'? * 
cune sorte de grandeur ; et ce serôit toihbeo 
en tedites moins supportables en :une di« 
gres&ioji, que s'étendre ea preuves sur )une 
chose si claire év si manifeste. On se con-< 
tentera de remarqt^ que les tems de ces exr 
pressions éioient encore exacts ^et purs sur 
ce qu'on vouloit faire entendre* Il n'y avoit 
que la vérité qui portât nos rois et leurs 
organes à un langage si jnBgnifique. Tout« 
exagération^ au moins en actes publics et 
portant le nom du roi 9 ëtoit encore, heureu-* 
sèment inconnue f rien que de vrai, d'exact^ 
de légitime n'y étoit donné à personne , et 
personne n'avoit encore osé y prétendre 
au-delà. Rien: n'y étoit donc inséré par flar 
terie, par faveur, par foiblesse; rien pour 
fleur,, pour éloquence , pour Foreille ; tout 
pour réalité e&ctive , existence ; tout à la: 

D a 
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lettre pour vérité, £xa€tUude, usage; e\ 
te n*est que bien des années depuis ^ que 
H corruptioii a commencé à se glisser dans 
les actes ; iee prétentions à y porter la foi-* 
blesse à y mollir, et finalement ce n'est 
gu«i:es que de nos jours que ceux qui ob- 
• tiennent des patentes y font insérer tout ce 
qui leur plaît de plus faux et de plus abu«« 
sif à leur avantage, encore personnel, et non 
de la dignité ou de Tofiice qui leur est 
accordé -ps^ la patente;' ainsi les érectioii» 
Tie se 9oht expliquées qiûvec justesse; et les 
fnàgistrats partout au nom du roi et sous 
leur autof ô:é , devenus responsables en leur 
propre nom aux rois et aux tribunaux dô 
leurs expressions et de leurs, qualifications^ 
%e seroient bien gardés de s'éloigner de la 
justesse , de la vérité , de la préfcision 1^ 
plus exacte, ce que les tribtmaux ne leur 
iiuroientpaspàssé dont les rois leur auroierit 
feit rendre un compte rigoureux , et de ter- 
Tties et d'expressions surtout si intéressants 
à leur personne et à leur couronne , ^i ces 
termes et ces ea^iressions n'avoiem pas con^ 
tenu-Tingénuité et la vérité la plusxonsaf 
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crée, la plus existante et : la plu$ t^i^crupu-j 
ku3e. 

Il est fâcheux d'alonger tant ujie digres^ 
siotii il le serait encore plus ^ sinon de n^ 
pas.tdut dire, puisque cela' est bien éloâgnl 
d'ietre possible ici ; mais d<^ nevpas mon^ 
tferau moins et indiquer, pour ainsi dire, 
ce qu^'il est essentiel de loae.pds laisser 
ignorer* , i ; T ! 

Tout appànagè n*est pas pairie ^ mais 
toute, pairie 'est : tellement appanage qa!on 
voit que pairie^ et appanage sont commo 
3ynonimes dans la lettre citée de Philipe-t 
ie-bel sur révêché de Laon où cela se tirouve 
par deux fois.iOr nulle différence d'éten-^ 
due, ni de puissance de fief^eatrè la pairie 
de Laon et toutes les pairies d'aujourd'hui ; 
ni de grandeur personnelle de Téveque d^ 
ce siège à des pairs d'aujourd'hui. Cette vé- 
rité d'appanâge n'a jamais' étét, comestjée. 
Louis XI si jaloux de sa couronne ' et d# 
tout ce qui y appartenoit , là déclare nette- 
ment pn 146^ !dans l'acte d'érection d'An? 

D 3 
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^oxxlêtne en pairie, par ces paroles „ DetdU* 
„ te ancienneté les pairs tiennent leurs pal* 
„ ries en appanage. **• Et pour couper court 
là clessu-s 5 d'une manière invincible, il ne 
faut que jetteç^ les yeux sur Terection d'Uxés. 
Uzés estime terre ordinaire ; son seigneur 
un seigneur ordinaire* Ce n'est ni l'Anjou 
ni un fils de France etc. c'est une pairie et 
un pair dq France , qui -par son fief i bip son 
personnel n'a rien y que d'autres pairs cxis* 
tants' et postérieurs à lui n'aient pas ; et on 
Tie peut s'attacher à cet égird à cette écôf ce 
étrangère à la pairie dontréclat éblouit dans 
ces anciens: pairs si grands en naissance et 
en puissance , et qui sert à tromper ccu« 
^ni" ne faisant de ce total qu'une î seule 
chose , vcnudroiént mettre de la différence 
jusques dans la dignité de pair et ses attri* 
buts , e«tre> ces pairs si grands par eux*- 
mêmes et- leurs compair5:d'aujourd'hui. : •:. 

• L'érection' d'Uzés manifeste bien expresse*, 
maent-l'^égalité. parfaite. en dignité de pairie 
et tout ce '4"'^lle emporte , dans les pairs 
d'aujoutdl'hai /avec ces anciens pairs ^ d'ail-^ 
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leurs si dissemblables à eux par ^ef^gjpjir 
deurs et une puissance étrangère à^ leur 4?; 
gnité de pairs de France et q^ui leur, éçoit 
purenaent personnelle^ ^U/Ç^ÇuÇ^ç^spn ^rçcjtiQ^ 
est donnée en appan2^g| ^u/duc d'Uzés 5 a 
quoi elle ajoute ces ter,ijnes ,*^ avenant â faut^ 
,, de mâles , revernon de cette pairie à laçpu-* 
,, ronne , le duché-pairie pourra tenir lieu dunjê, 
„ partie dappanage pour les enfants dç France^ 
^ €/ ^tre convenable à leur grandeur et digni^, 
^ té. " Je ne sais qu'elle expression pourroit 
être enjiployée pour, erre plus pogitjiye (jy-ç 
celle-ci. Uzés éri^gé en duché-pairie est donc 
par celfi seul deyçuu.appanage et appaqagQ 
convenable aux derniers enfants de.,Françç,^ 
convenable, dis-je, à l^ur grandeur; et di- 
gnité, si à faute de mâles Uzés retourne" 9. 
la couronne. Ainsi rieiiL d'oublié, iii pouc 
la qualité et l'essence d'appanaj^e^^ni pour 
U dignité d'un appanage , puisq^u'il ç^^^ tfé^ 
claré convenable à la grandeur, et à la : di- 
gnité des fils de^]Frauce^ Il n'y ^ pas. 4^' ap- 
parence qu'on puisse .objecter qu'il eist diç 
dans, l'érection , pour partie d'appanage;^ 
pmsqu'elle ne peut être partie .d*a{)paiiage^ 
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^u'ii ne soit appanage par essence, et d'es- 
sence à être convenable i la grai^deur et à 
la dignité des fils de Praîice. Mai« pour- 
quoi paîtîe d'appaiiage? c'^est que le duché 
d'Uzés, qui a toute la dignité convenat)le 
à la grandeur d'un fils de France , n'a ni" 
retendue , ni le revenu qui puisse suffire à* 
former tout son appanage, comme, en plu» 
grand, le duché de Chartres est, nçn Tappa- 
nage , mais une partie de Tappanage qui fut 
iformé à Monsieur frère de Louis XIV. Et 
âirïsi de ceux de tous les fils de Finance. Il 
faut dire (les appanagés de ces Princes ce qui 
â été démontré des anciens pairs, dofit la 
grandeur personnelle a été étrangère à leur 
dignité de pair dé Fraile^ , et à tout ce que 
cette dignité emporte. Aussi un ajipanafgè de 
fils de France , est appanage , mais il a de$ 
extension* étrangères à Tappanage , comme 
des revenus , des présentations d'offices ' et 
de bénéfices, des droits et des dispodtion» 
3e convention qui né viennent pas de Fap- 
panage, qili ne sont pas appanage, mais 
qui sont personnellement attribues^ à ces^ 
i^rinces pour la grttncie^tif de- leur ïtaissance^ 
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et pour Tentretien de leur cour, toutes 
choses personnelles à ces princes et tôut-à« 
fait étrangères à la ilature et qualité propre 
de Tappanage, Enfin il résulte bien nettes 
ment que les pairies de France ont toujours 
été données aux pairs et possédées par eus 
dans tous les siècles jusqu'à aujourd'hui en 
appanage^ et comme les propres appanages 
des fils de France ; et cette chaine plus d'une 
jfbis citée sie perpétue ainsi de siècle en sièd^ 
jusqu'à nos jours, j^our la dignité,' le rang^' 
l'essence, les sanctions des pairs de France 
de tous lès âgés , Comme tels , indépenâ&m« 
ment de la disparité de personne ,- de puis^ 
sance et d^extraétion , î^r quoi encore }es 
' ducs d'Uzés fourniroieilt des preuves les plus 
transcendantes en droits, rang etc. si on. 
avoît loisir de s'y arrêter. * 

Mais pour ne rîferi retenir qui puisse laî^ 
ser la plus petite couleur* aux cavillâtions 
les ^lus destituées mêm'e d'apparence', il 
faut dite que W détections postérieures à 
celle d'alizés, portéiiti pouf la plupart,' une 
dérogation à la révé^iiôh à li couronné de 
Ja ierre érigée à faute d'hoirs j, et cette 
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clause y. est conçue èvoc tant d*jévidence) 
qii'*eUe porte que lan» cette dérogation , le 
poiurvu ri*auroit voulu accepter l'érection. 
Toute exception de loi ;la confirme, la 
maxime neac pa^ dputeusej or il: ne peut y 
kroh tme exception , 4e ;Ioi .plus ^préciçe que 
cellier; ci , puisqu'elle, est non- s^ilement ^ 
claîr^e, précise» forniçlle^ n>ais puisqu'elle 
va à^ en exprimer une> cause et une raison 
même très - indécente. Il est donc vrai que 
la .loi y çst nettement- confirmée par cette 
exeepjtio)! mêine » et .que toutes les pairies » 
dm^ rér^éctiori desquelles elle se trouve ^ 
Jict.çoQjE) dissemblables en rien p. toutjes cel« 
les où elIjB ne se trouve pas j conççquem- 
mçntquç. 'toutes s:ont entièrement pareilles, ' 
semblables , égales et lei? iftêmes par leur n«r 
ture, et que ce que Philipe-le-bel et Louis 
XI.,' pouif -se contenter ici des citatiop^ qu'on 
y a yj4e?,- ont dit du pair et de la pairie 
de^Laoiri,;€8t dit et se- trouve ^a/faitcj»ent 
et plfûaexnent véntf^b|^^d^^tou& Içs.p^irs et 
de tojm^^^r'lesr gakies-d*aujaurd[hyi,. d'où 
il résulte^: ^ 4' wne jaaaaière. invinçi^)Ie , que 
tout ce^qui a été dit, ^enu et vy des pre; 
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miers et plw anciens pairs ^ .sous quelque 
nom qu*îl& aient été connus d* abord , <iet 
premiers. et: plus anciens pairs dont on n'a 
point d'érection , des premiers et plus ah- 
<:iens pairs érigés aprèsleux et de leurs pai- 
ries , se' peut et se. doit dire des pairs de 
tous les' tems et de leurs pairies jusqu'au^ 
jourd'hui , quant à la dignité de pair et de 
pairie de France et de tout xe qu'elle em- 
porte' de rang, droits i. pfouvoîrs législatif 
et' copttitiitif , sans 'exception ^ sans dis'^ 
tinction^, sans différence, sans partage , eh 
un mot dans tous les tem« cqmpairs en tout», 
indépendamment de la grandeur personnelle, 
d'extraction . et de puissance étrangère à la 
dignité commune entr'éux tous jde. lapair 
rie defrance ,. dont l'identité^ eh eux tousi| 
se suiLd^âge en âge sans la plus légère inj» 
terruption de tout ce qui y appartient. ^ 
- 'Qu'il y- ait d«s appanages ou plutôt des 
parties d'appanages qui ne soient pas pairies 
de France, car il y a eu peu d'appanages 
entiers donnés à des .fils de France, qui 
n'eussent point de pairies : qu'il y ait des 
terres r<eversibles à la couronne , inféodée^ 
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SOUS cette condition, qui ne soient pas pai- 
ries , ni appanages^ sont choses entière- 
ment étrangères à ce que Ton traite et qui 
n'y porte pas la moindre influence* On ne 
s'est proposé que de montrer que les pai- 
ries d'aujourd'hui, non quant â Tétendue 
du fief et de sa puissance, que les pairs i 
d'aujourd'hui , non quant à la gtandeuin 
d'extraction et des possessions, mais quant 
à la dignité de pair , à Tessence de la pai- 
rie et à tout ce qui y appartient, sant 
égaux, pareils et coin-pairs en tout et par- 
. tout sans exception , différence ni dissem- 
t>Iance aucune aux pairs de tous les temps 
et leurs pairies aux leurs ; que ces pairies 
nouvellement érigées le sont sur le modèle 
de toutes les précédentes , qu elles sont pE^r, 
nature appanages et réversibles à la couJ 
ronne , dont l'essence , au dire de nos rois 
sur celle d'Uzés, est assez majestueuse pour 
être convenable à devenir appanage des fils 
de France, convenable, dis-je, à leur gran- 
deur et dignité 3 qu'exception de loi la con- 
firme ; que Laon pour les tems les plus 
reculés 3 Uzés pour les nôtres ^ n'ont rien 
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d'extéri^ir même d'étraxiger.àjkjpatrfe et 
aux pairs â aujourd'hui j et que conformes ^n 
tout quant à la dignité t de pair à ceux de 
tous les tems , tous ceux. d'aujourd'Iml ont 
avec eux et ceux de tous. les. âges , une pa«- ' 
xeille et semblable et entière confôrmâté# 
Or qu'est-ce qu'un appanage ?4ile voici en 
:deux mots.) Dans les plus anciens tems^ 
le royaume r se partageait en autant diétâts 
souverains, et indépelid^ts que nbs rots 
laîssoient de fils , souvent même dié .leur 
vivant. Le désordre et l'affoiblissement qui 
résulta de ces paxtagehf^ en.cicnrrigèrentj et 
le fils aine succéda à la totalité du Toyaiune» 
Alors nos rois se trouvèrent à l'égard de 
leurs puînés, dans la même . nécessité que 
les particuliers, de pourvoir à- leur .subsis- 
tance et des enfants qui naissoient d^ux* 
Nul patrinioine , sur q^oi la prendre; puii-^ 
que celui des rois est,réttni;ar4a rourdnnq,^ 
s'ils en ont, lorsqu'ils y vienhènt; et. slil 
leur ztvvf§t des héritages depuis qu'ils y sont 
parvenus , ces héritages y sont pareillemeitt 
.et de droit réunis* Il &ut donc que* les 
£Jts de la:couronnè mient nd^uxis et poui^* 
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:tus paria counmne, c'est'-àrdire , des biens 
jde la couronne ; et comme lêff Hiens de la 
couronne>8ont pour cela mênie inaliénables , 
ia^ortion dé bien quiieurjest donnée, rie leur 
'Cst que prêtée , c'est-à-dire^ qu'ils n'en peur 
Tent disposer, mais en jauir eux et leurs des- 
cendants <i|i.mâle çn mâle, pour, à ^faute 
enfin de mâles , retourher à la couronne s et 
-e'^s^ce qui est x:onnu sous le nom d'appa* 
nage. De-là il est aisé de conclure de quelle 
dignité est un bien donné en appanage, 
puisqu'elle brille d'un rayon de la couronne 
^mèïne , qui 'Se^ répand sur son possesseur ; et 
•quel nouveau jour cela donne à ce qui a été 
dit jusqu'ici de la dignité de pair et de la 
pairie de France, des noms donnés aux pairs 
etc* ce qu'on a cité de nos- rois qui décla- 
rent en. divers items^^^ x}ue pairie et appanage 
/sont syrioniQ3,^s:et que de tous les tems les 
^pairies sontappamàgçs et récemment encore 
le duché d'Uzes^. Enfin il faut ajouter à cette 
^réflexion naturelle ce que nos rois jusqu'à 
Xouis XIV inclusivement ont dit des pairs 
et des pairies et leur aveii que xi'est le plus 
^and.effoirt de: teur -puissance et ce qu'ik 
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purent faire et donnej de plus grand. Cela 
est dit par eux indépendamment de la qu:- 
Uté d'apj)anage, inhérente, èomîrte oh^l'a 
vu, par nature à la pairie. Joignant ensemble 
Tidéé qui naît de la réunion de ce$ deiut 
choses en la même , quelle splendeur et 
quelle majesté! aussi les rois n'ont-ils pu 
faire plûs' pour leurs fils ♦ puînés: et . pour 
leurs^ frères jusqu'au] ourd*hui , ni pour 
les prinèes' de leur sang, quoique si singUf> 
lièrement grands par le majestuetix effet 
qû'ilï reçoivent de la loi salique , que de les 
faire , et déclarer tous pairs de France par 
le droit de leur naissance auguste , sans avoir 
même de pairie et précédant tous autres 
pairs. C'est ce que fit -Henri III avec d'au- 
tant plus de justice, qu'il étoit tr^-iindécent 
que des princes , que leur naissance appet- 
loit à la couronne , le cas en arrivant , fus*- 
sent précédés par les aînés des branches 
cadettes â la leur ,^ qui ne pouvoieht succé- 
der qu'après eux , et piàr des pairs qui pour- 
' ^ -, 

roient devenir leurs sujets ^ sans avoir eux- 
mêmes aucuns droits de succession a lacou^ 
tonne. 
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X. 

])es dues nort pairs vérifiés au Parlementa 



Oi au lieu d'une digression forcée et par- 
là même si nécessairement abrégée , qu'elle 
en est comme mutilée , c'étoit ici un traité , 
l'occasion deviendtoit toute naturelle de 
parler des ducs non pairs vérifiés au parle- 
^nent et apprendre à des gens qui se per- 
isuadent qu'ils sont de Tinvention du feu 
roi, que cette dignité est connue dès 1354 V 
au moins distinctement par réi:ect:ipn du 
duché de Bar en faveur de Robert duc de 
fiar, dont la maison est connue > dès l'an 
1044 , par Louis ctimte 4e. Montbéliard de 
:Moùs50h et de F^rette , qui eut le comté de 
Bar par son mariage avec Sophie seconde 
fille de Frédéric II duc. de 1^ haute Lor- 
xain» et de Mathilde de Souabe , dont la pos- 
térité prit le nom de Bar et dont le dixième 
•descendant Robert épouça en 1 364 Mairie fille 
^e notre roi Jean et de Bonne de jLuxem- 
-bourg* Il en eut Henri-^Philippe Edouard, 
JdOuis^ Charles et Jean , et quatre filles dont 

Yolande 
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Yolande fût Tainée, Henri fut pèrfe de Ro- 
bert qui mourut sans enfants comme tous 
ses oncles et fut comme le damier de cettd 
maison. LoUià fUt évêque duc de Latigres,' 
évêqlie cbmtc de Ghâlons , évêque de Ver-^ 
duh et cardinal , il survécut à tons ses frèrerf 
et à son neveu. Yolande l'ainée de ses sœur^ 
épousa François d'Arragon fils de Pierre 
IV roi d'Arragon et d'Eléonore de Portu- 
gak Yolande mourut à Barcelone en 143 ij| 
elle laissa entr' autres enfants Yolande d*Ar-; 
ragon qui de son mariage avec Louis II 
duc d'Anjou roi de Naples et de Sicile eut; 
le bon roi René duc d Anjou ^ roi de Naple» 
et de Sicile , auquel Louis cardinal de Bar 
son grand onde maternel duc de Bar et le 
dernier mâle de ëa maison , fit don /du' 
duché de Bar. Yolande d'Anjou fille du roi 
René et duchesse de Lorraine par sa méraf 
Isabelle , fille ainée et héritière de Charles F 
duc de Lorraine et de Marguerite de Ba- 
vière , porta les duchés de Loixaîne et de 
Bar en mariage en 1444 au comte' 'de Vau* 
dfemont son cousin - germain ^' duquel ma-' 
riage sont sortis ton» les ducs de Lorraine^ 
Droit public de la France. £ 
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Ces ducs quoique souverains et de maison? . 
distinguées eurent tellement à honneur 1^ 
dignité de duc de Bar, quoique, comme 
tels, vassaux de la couronne de France ^ 
qu'ils en prirent les marques , qu'ils n'ont 
quittées que longtems .depuis ; et l'on voit 
encore sur les portes de Nancy leurs armes 
ojnées du manteau ducal. 

Valentinoîs fut érigé de même sans pairie 
et vérii&é en 1498 pouf le fameux César 
Borgla si connu par ses crimes et par le 
feu, que, pour son aggrandissement, le 
pape Alexandre VI dont il étoit bâtard , al- 
luma tant de fois dans toute l'Europe. 

Longueville en i5o5 et d'autres en faveur 
4e princes de la maison de Savoye^ comm^ 
Nemours , et d'un prince du sang , comme 
EstouteviUe- On ne s'arrêtera pm à en citer 
davantage, mais on remarquera qu'il y en a 
toujours eu, depuis en existence, et, que 
Longueville , par exemple etc. ne se sont 
éteints que depuis l'érection pareille de La, 
FeujUade et autres par Louis Xiy. Ainai on. 
voit dçux cljtoieS| l'antiiquité: d^ ces sortes 
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de àu<fhêà non t)â}rîes vérifiés , et la grarfdeuc 
de ceux ; en faveur de qui ils ont. été éri- 
gés , parmi lesquels , outre Bar , on compte 
des i^rinces des maisons de Lorraine et de 
Savoye , des bâtards de France et de la mai- 
son de Longueville, de^ très-grands seîgneurg 
françois et étrangers et, plus que tout cela, 
un prince du sang. Aussi , quant à la dignité 
du fief et de Tappanage , ces duchés sont 
égaux aux pairies ; mais sans office , qui est 
de plus en la pairie , qui donne aux pairs ce^ 
grandes fonctions qu'on a touchées, et leur 
a acquis ces grands noms que les rois leur 
ont donnés. Comme l'état de la dignité de 
duc vérifié est étrangère à 1^ cause de cette 
digression , on ne la grossira pas des raison» 
qui montrent , que les ducs vérifiés , et que 
l'usage nomme héréditaires, sont ce qu'é- 
toient les hauts barons. 

Mais pour ne laisser aucune desti'ôis sor- 
tes de ducs, connus en France, sans quel- 
qu'explication , puisqu'elle se présente na- 
turellement ici,, j'ajouterai un mot des ducs 
non vérifiés que l'usage, appelle mal-à-pror. 

E 2 
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pos à brevet y puisqu'ils n*ont point de bre^ 
vet, mais des lettres^ comme les autres, qui 
ne sbnt point vérifiées , et qui par consé- 
quent n'opèrent rien de réel et de succès* 
sif , mais de simples honneurs de cour sans 
rang et sans existence dans le royaume. C'est 
à ceux-là seulement que les officiers de la 
couron^ne disputent à raison de leurs* offices 
réels et exis^ans dans l'état, contre de sim- 
ples honneurs de similitude sans fief ni of* 
fice, sans caractère, rang ni existence danï 
le royaume ; c'est encore de ceux-là que le 
cardinal Mazarin disoit insolemment, Çl\i*ih 
EN FEROIT TANT, QU^IL SEROIT HONTEUX 

DE l'Être et de ne l'être pas^ et néan- 
moins il se le fit lui-même. (*) On est tom« 

(.*) Les annales de la France montrent- elles dans 
un mintflfe une dépravation, une injuftîce de cette 
sorte ? Voilà un des tours de mîniftre contre les confeiU 
1ers nés de Tétat ; & un échantillon des efforts que le deC 
potifme de quelques miniftres ont imaginés , pour 6ter 
i la nation les relies ou l'ombre de Ton ancienne liber, 
té: Mazarin étoit digne de fuccéder à Richelieu, ft 
pour en faire entièrement un infigne fcélérat, il ne 
lui manquoit que de répandre comme lui le fang ha« 
main: on fait qu'il favoit fur cet objet tempérer let 
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bé dans la même erreur sut leur origine, 
qti*à l'égard des ducs vérifiés. On les a cru 
dé l'invention de la minorité de Louià XIVî 
à la- vérité pour ceux-ci il seroit* peut- être 
difficile' de les trouver plus haut que i^ran- 
çois I. Aussi ne sont-îltf rien dans l'état,! maî^ 
Rouanois fut duché de la sorte sous ce tègne* 
On vit ensuite de même Dunois pour la mai- 
son dé Longucville , Albret en faveur d'Hen- 
ri HI de Navarre, Briénne pour Chàrîés^'de 
Luxetnhoufjg , beaù-frèrè du duc d'Epèrrtbn ; 
et quantité d'autres pbùf dé fort grands sei- 
gneurs ftançois et étrangeirs, et de cei^ ducs 
non vérifié^,* il y en, a toujours eu jusqu'à 
présent, et le duc dé Ghevxeuse grand-cham- 
Ibelkih V dernier fils dii duc de Guise , tué 
à Blois j a été longues aririées duc de cett^ 
dernière sorte, avant d'être fait duc-et*p'afe 
dé France vérifié. 

Les. ofiieiers de la couronne n*oncauoune 
part à la caus^de cette digression ^ et ce se- 

moYivemens de (a pafliott , & user de tous lès trioyeni 
de la fadsfaire; il y a dans cette feule idée d'avilir 
h paitic de France, je né fais quoi de derpotique A^ 

£ 3 
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roit eu abuser, que d en parler ici. Quelques 
grands que soient leurs offices, des dey^j^re* 
zniers officiers sur-tout de la couri(^|fif . , il# 
n'ont ni runiversalit;é,,ni Ja majesté de l'oC- 
Ûce de.pair de France, çt les preuves n'en 
sont pas difficiles* Leur office de plus n'est 
qu'à vie; et de fiefs ^^ comme officiers de \% 
couronne, ils n'en ont point, quoiqu'^on 
trouve des foi et hommages , quelquefois 
rendus à nos rois pour cess- offices , mai3 sans 
nullç mention de fièf, le plus grand office 
qu'un roi de Fraziice puisse donner , et dont 
un vassal, même fils de France, encore plus 
lin Qujet, puisse être revêtu* Un duc vérifié ^ 
a le fief sans l'office , ce qui met nixe |[rande 
difijcinction du Pair, à lui , et de lui à jl'pffi^ 
cier de la cpurpniie qui n'a qu'uç oftce et 
i vie et sans fief, mais office très - inférieur 
en tout à celui de pair de France , telleçient 
même que les ducs non vérifiés , qui n'ont 
ni 'fief ni office, :rîèn de réel dans l'état, qui 

d'Oriental, que Montéfquieu a fans doute ignoré; car 
il en eut répété aiSirémenb Pexpreffion avec cette fan- 
glante ironie qu'il enployoit quand il vouioit cpnvdr 
de lidiçule les idéçs jbiiarres ou atroces du ^eQpBOtifmc» 
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ii*ont que des honneurs extérieurs ^ à Tî- 
mage des autres ducs , dont ils ne sont qu'une 
vaine et fictive ëcorcé, ne cèdent peint,' 
dis*je y aux officiers de la couronne qui n'ont 
pas comme eux cet extérieur de ressemblance 
aux autres ducs , quoique vaixie. Au^i né 
veulent-ils point céder à ces ducs non véri^ 
fiés à raison de leurs offices , et de ce qu'ils 
sont réellement dans l'état, teUement que 
ta compétence est en «ux coiïtinuelie, et 
qu'aux^ cérémonîéls de cour ( car ces ducs 
non vérifiés , n'ont point de place aux au- 
tres 5) ib marchent mêlés ensemble comme 
le roi le prescrit; ce qui toujours en tous lé$ 

tems^ , a été réglé de même^ • 

/ ... 

Après avoir démontré, quelle e^t M 
dignité de duc et pair dans tous 4es âgéi^ 
de la monarchie, il fauif essayer de Mté. 
*^^|Mr aussi ce que c'est que le Parlement êé 

I^Rs, et les autres ^formés sâr son modélÂ 

•? 
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■ ■■ •■ XL. ■ -■•: 

Histoire partiq/lière de la formation du Par-*, 
lemem de Paris. 



p< 



QUji prendre une idée juste de Tessence 
et de 1«^ pa^ut^.de cettie comp^gpie, il faut 
se ^ouyenit di^.ce qui a. été dit des légistes 
et de la façoç de ren^drç les ^jugemens , des 
trois corps qui forn^en^t^lajUatipn; que c^a* 
çun étoiç jugé pa^.âies égau;c-^rQue les grands 
vassaux JMgçren|; les leurf»< chacun dans son 
lief avec lea prijicipaux feud;at/S|i;:es , qui en 
releyoiçnt.,^iet que lesj graijdset immédiats 
feudataires de la, coUrorinè , connus dès I4 
fondation de la monarchie et sous divers 
j^pms; enfin de, pair dê^Fi•aî^çe,; jugeo?enc 
les grande$ cawès et.Jeuaff^iïes majeures 
%Vfe.a l^;Joi€t à^ec lui éXerç<)i;Qnt le pouvoir 
législatif ^t :p(6Qst:itutif<d^5 grandes sancty 
^0XéxUii^§ :que;c*.étoit, que Jes hauts 
rons et les grands prélats, et qu'ils y étoient 
quelquefois, puis toujours, appelles, mais 
personnellement, tantôt les un^, tantôt les 
autres I parle roi^ ensortequils ne tiroient 
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leur droit', que ce que la roi lei' mam 
doit , àinAÎ que^depuift les joffîciers de la cou^ 
ronne^ dc^nttm avoit besoin ipour ce qui^ f<^ 
gardoiti leurs offices , au lieu que les paii9 
y venaient toms de droit, et que rien ne 
se pouvoit Êiire sans eux; qtie les procès 
se multiplioient sans cesse depuis que les fiefs 
'eurenc f oiunrer leur originelle nature , {lassé 
aux/femmep^ifurentdevenUft sAiscéptibles da 
partagé^ de suscessions , d'hypothèques v^ 
que les ccnxtumes dii^rslss- s4ir toutes cea 
choses^ se Itgr^at introduite^ |)ar usage daîirf 
les différentes pi'j^vînées, ^vtè les iordéïi-» 
nanceà se fôrènt accumulées , ce qui cau^à 
la multiplication des Parlemens, aux difFé-î 
rentes fêtes qui duroient, huit, dix, quinze 
jours 'pour plaider ces proicès; que Saint- 
Louis qui aimoit la justice, -considérant lé 
peu de lumières que ces jugék si hobles et 
si occupés de la guerre ,• JrbùVôierit appor-% 
Cet au jugèrtient de tant dé quelstiotis etn^ 
barrassées et de coitûmès lotîalteV différen*^. 
tes', tnit à^ It^s pîedi^ dfers - I^rstes', pour 
éh être'edtistfRi^ en ie bàliisàtlt à eux , èanîi^ 
toWefôîs^itf assissent obî^^de^e fanre;^ 

E 5 
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RÎ en le faisant y seconformer^à leurs avis ^ 
ignorés de toute la séance , qu'ils ne dîsoient 
qu'à l'oreille du seigneur, aux^ pieds du* 
qviel ils se trouvbient assis , quand il vou^ 
loit léB consulte!; , et que c'est» de4à que 
ces légistes ^fit 4t;£:<iits conseillers. 

; .;Joe^ peuplç. esclave d'abord j.puis^ peu-à- 
pçu affranchi f p^is dèvenii ^a partie pro-- 
|ifiétaire par ,1a. l^onté des rois et des sei- 
gneurs , dont il étoit serf , forma la bour- 
geoisie; et le peuple; et ceux qui eurent de& 
fonds appelles rotures , p^Toe qu'ils, ne pou^ 
voient posséder des fiefs , furefit de-là ap« 
péllés roturiers. 
«■•■'' •, 

De ce peuple affranchi, ceux que leiis 
esprit et leur ,indi^strie ^eva au-de«sus d© 
l'agriculture et^ des arts mécaniqiji^s, s'ap- 
pliquèrent aux coutumes locales, à savoir 
ies, ordonnances et ,1e droit rom^ki , qui? 
demçura en;,Aisage en plusievrs provinoQs/ 
apfè$ la conqu|te cle& Gaule&V ^^ y»îi été 
^ppjiis toujofirsp, pratiqué-, Ces ge^içs-là ^v 



T>XJ eWUVf RNEMENT; J)E LA PRANCE. 75 

étude y devinrent le conseil de ceux qui en 
avoîent, et des familles. pour leurs affaires. 
^^.jLçmr application aux loix, dont ils se 
firent un ipé^er, ils furent appelles légistes^ 
4P Saint - Louis en appella aux Pariemens , 
pour s'asseoir sur le .marche^pied des juges , 
qjui étpit .îel» qUj'on Fa . expliqué:, pour y 
ênre^ft^.por^^e de.i^w donner à l'oreille des 
ëclaircissemens , sur ce qui s'agiteroit 'de«. 
vant eux, et former leurs jugemens et leurs 
avis f quand ce&> seigneurs croyoient eh 'a^ôir 
l^esoin^ et se baissoientà eux pour le leur 
jdçpandjçr^ 

De-là les procès se multipliant de pltls 
en plus , et par conséquent ces assemblées ^ 
pour, les juger, qui, de parler ensemble , 
ayolçi^t^ , comme les gi;andes assemblées, 
pour. Ifj^^çiu^^s,. majeures et pour les gran-' 
de^ sanctions de l'état ^ et par même raison 
dé * parier enëenible , pris le nom de Par- 
/eme/î/;' les seigneurs tant pairs', qui y 
étoieiit ^dè droit , qiuie ceux que le roi y 
appelloit npmménaent, s* excusèrent couvent 
gar l'q[X]tbag:ras des.^pçrres ou de Iquxs af^ 
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fairés; alors la nécessité de! viiider'les pfo-- 
ces , fit donner voix déltbéi;ative en leur 
abseiice j en nombre suffisant à 6es lti^$hitf# 
légistesV qui y profitahtde l'absence de^ Vrais 
juges 9 aifisrquels la nécessité les fàis6^?t âtip-^ 
pléer,' usèrent de* «ems^ et obtinrent voîx 
délibérat^v^ avec eux^ fÉ^fsiné'ârinidinè t6u^ 
jours ''séanîds à leurs pie^s sur lè^tnarcWe^ 
pied derléi^rs bancs. * ; in^-^» * .jv 

'..Yniiilà' comme de simples souffleurs^ et 
consultée i: pure volonté et sans parole» 
qu'à l'oreille des juges et seîgnéiirs\ ces 
légistes devinrent juges eux - mêmes avec 
eux.. (^>) j -^ ' '^ * ■-'' ' '^^^ 

• ('•') Mais quand ménie ces souffleurs j ces* le^îsM 
aoroîcnt~^'té otîgîhe^ oe qui n'èfcV pas àusd VJâV ^(ilf 
le croît telduode^Saînt-SUtnon; âu^lMreiiis^ éMi^niHiT^ 

sîons- cf ;^le^,jçrii?ies^ ct:Us ^loJS[ètant.i4c^ç;jiP^^. pliM 
compIi(uiées^,pIus nombreuses^ pjys difB^fites ^ji^éue 

appliquées, les militaires qui ne savqient (Souvent pas 

,i/ '• ' ..! . i, ■ .>i y^ '} «:»• • ''R -iv c^ 
lire, furent des lors incapables de juger. Ces. pairs, 

ces birôWl, Sorit parlé le dtic^de léaint^femôif) , n^étôîent 

pas jug^s^pbuY eux / mais 'jiigés^ dans la datiortr; tott 
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.Ainsi les légist^i devfims juges, et pat 
le f^it, seuls juges, juges à vie, s'accrédih 
tèrent. Les malheurs de Tétat et; les pressans 

donc que l'étude des loix fut.inconvatîble avec leurs 
gothiques préjugés, et avec kor dégoût de l'érude , ils 
ne forent plus les vrais juges 4es peuples: alors dut 
s'élever à leurs places le corps des légistes • « • . L'or- 
dre des avocats n'a que le droit de plaider et de con« 
lelller ; c'est je pense toute sa fonction au Parlemeht ^ 
et si Tordre des conseillers et des présidents venoit i 
dégénérer, si pour ses plaisirs, par exemple,' il ces. 
soit d'étudier et de juger : l'élévation de Tordre des 
avocats au rang de conseillers, seroit-il moins légal, 
moins juste, moins nécessaire que le changement des 
légistes en œnseiUers ? Ce changement a été fait du con- 
sentement du roi et delà nation ; son origine, de l'aven 
du duc, se trouve dans le besoin delaFranoe, d*avoir 
des juges éclairés , source aussi noble qu'elle peut l'être. 
Ce n'est donc ici qu'une vaine question de mots vagues: 
car, comme je l'ai dit,* il est de l'essence d'une 
IQonardiie^ 4'«voir non-seulement des juges, mats des 
représentons de la nation ^ heureuse encore, qu'elle 
soit représentée par des légistes , ou par des barons , 
quoiqu'on l'a privée de ses Etats^généraux. Or, cette 
xeprésentation est une fonction essentielle dans l*étac, 
et une fonction qui élève le légiste au rang de repré- 
sentant de la nation , quand elle n'est pas autrement 
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besoins d'argeïit engagèrent nos rôîs'à en 
tirer d'eux, pour, d'une fonctiott à vie , 

représentée, parce qu'il est aussi ridicule de prétendre, 
qu'il est une monarchie^ sans représentant, quir I^ se- 
roit de dire, qu'elle ne peut être représentée paV un 
parlementaire, parce qu'il est parlemeotaire; puisqu'un 
Franqois . dans cet état pefut aussi bien représenter la 
nation que le marquis ou le seigneur campagnard. Mais 
ce n'est pas là la vraie question : sans doute les états« 
généraux la décideront; jusqu'à ce moment-ci les par- 
lemens les ont représentés par un consentement taûite 
que le ministère lui a souvent contesté, tandis qu'il 
se servoit'de son consentement toutes les fois que, pour 
faire des loix. «u pour établir des impôts , il lui adres- 
soit des édits pour les vérifier. Enfin le ministère dans 
i£8 difFéjrens besoins le reconnut si bien compétant pour 
représenter la nation , qu'il se servit souvent de SQn 
ministère même, pour casser la volonté et les testa* 
fnens des rois défunts, et pour adjuger 1% régence, ce 
qui n'appartenoit autrefois qu'aux étuts- généraux. Les 
rois par ce fait, et la nation tacitement, ont donc re« 
connu, que le parlement représentoit la cation, et en 
lereconnoissant, ils sont convenus de la nécessité, que 
cette nation fût représentée pour reconnoitre les loix, 
les impôts, les régences, et les autres sanctions de l'é'* 
tat U est vrai qu'il est fâcheux , que la nation soit si 
mal représentée, qu'elle l'est par les parlemens. 
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en faire des offices , et finalement des offices 
héréditaires et vénaux. Voilà donc ces juges 
devenus des magistrats en titre, et ces ma-* - 
gistrats , par les mêmes besoins des finances ^ 
ont été accrus et augmentés jusqu'à la foule 
quon en voit aujourd'hui, qui peuple Pa* 
ris et les provinces sous différens noms en 
ilivers tribunaux, supérieur s et subalternes. 
Enfin le Parlement rendu sédentaire à Paris , 
qui aggrandit ses membres, iégistes , on; ju- 
geant non plus par conyocaûons diverses 
dans Tannée,, mais tout le long de Tannée^' 
acquit une dernière stabilité , qui en fit une 
compagnie de magistrats , , modèle sur lequel 
la commodité des plaideurs éloignés, et le 
nombre des procès encore à Tinfini , fit for* 
mer les autres Parlemens les uns après les[ 
autres , et de4à , comme on l'a dit , par le 
besoin de finance , vint l'idée et l'exécution 
de. tant de tribunaux par-tout inférieurs et 
supérieurs de tant de sortes, et de cette 
foule d'offices vépaux et héréditaires d$ la^ 
Xjobe* 
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Les) légistes rdevtfhuB, par tous (;es divers 
degrés, les seuls qui formèrent le Parlement 
devenu perpétuel et sédentaire à Paris , et 
ses officiers en titre vénal et héréditaire , dé-* 
livrés der nobles^ qui avoient quitté Técri-* 
toire passagère 9 dès qu'elle devint eonti^ 
nuelle , et des ecclésiastiques considérables , 
qui, comme les nobles n'y étoientplus ap-« 
pelles par les rois , comme avant Charles VI, 
neurent plus que les pairs aved eux, qui de 
droit et sans y être appelles par le* rois , à 
la différence des hauts barons ,/ de^ oi&ciers 
de là couronne, des prélats, des nobles en- 
quelque 'ne^mbre et nommément à chaque 
Parlement, et jamais les mêmes , y entroient 
toutes les fois qCi^il leur plaisoit de s'y trou- 
ver, «t c'est de-ià qu'ils ont conservé leur 
entrée et leur voix délibérative toutes les fois 
qu'ils y veulentprendre séance , tant en par^ 
lement de Paris , que" danS tous les parle- 
mens du royaume , où ils précédent sans dif- 
ficulté le gouverneur de la province et l'é- 
vèque diocésain, s'ils s'y trouvent avec €ux. 
De - là encore cette différence d'entrer en 
au séance parlement avant l'arrivée dii roi ^ 

lors- 



DU GOUVERNEMENT DE LA FRANGE. 8ï 

lorsqu'il y vient, tandis que les of&cierg 
<le la couronne, et* tous autres, qu'il plaît 
au roi de demander pouir son accompagne- 
ment $ ne peuvent entrer en séance qu'à 
^a suite et, après lui , encore que les o£cier$ 
de la couronne y soient aux hauts sièges avec 
voix délibérative, privativemcnt aux gouver-» 
neurs , lieutenans-généraux des provinces , et 
aux chevaliers de l'ordre , mandés par le roi 
qui siègent en bas, et n'ont point de voix^ 
et c'est un reste de ce qui a été de ces an- 
ciennes assemblées où les pairs assistoient de 
droit long-tems seuls, puis ceux des hauts 
barons, que les rois y mandoient etc. £n-« 
corç que ces officiers de la couronne aient 
leur séance aux hauts sièges , le .seul chan« 
celier a la sienne en bas , parce qu'encore 
qu'il soit le second officier de la couronne 
et si considérable en tout, et là même en 
sou triomphe de chef de la justice , et de 
président sous le roi, il n'est que lé« 
giate et maintenant magistrat et comme tel 
ne peut, avoir séance aux hauts sièges. La. 
même raison le prive du trattement de cou- 
sin, que nos rois donnent non-éeulemexit 
J)roii publie d^ la France^ F, 
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aux ducs pairs et vérifiés ^ et à tous les zutteè 
officiers de la couronne. 

Le parlement devenu sédentaire et per* 
pétuel toute l'année, les légistes 'devenus 
à vie , puis en titre héréditaire , furent non- 
«eji^lement juges et magistrats ; mais les seuls 
qui composèrent le parlement à l'exclusion 
de tous autres nobles que les pairs, et 
comme c'étoit une cour de justice destinée 
au jugement des procès devenus sans nom« 
bre,. les pairs ne s'y trouyèrent guère que 
pour des cas extraordinaires. Ainsi ces^ ma-* 
gîstrats seuls , maîtres du lieu , montèrent 
aux hauts sièges , dont l'usage se soutint in- 
sensiblement même en la présence des pairs. 
La forme des procédures se multiplia aveÇ 
les procès ; et la chicane, qîii la rendit d'a- 
bord nécessaire , se nourrit dans la suite de 
tes ^diversités , dont l'une et l'autre se mtil« 
tiplia àrinfini, d^oùr naquit un langage par* 
ticùller dans les requêtes et les arrêts,' qui 
.rendit le prononcé de ces derniers difficile 
souvent aux niagistrats moins experts,' et à 
tous autres impossible. De-là le parlemens 
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de- rassemblée continua d'en faire la fonc*» 
tion en présence des pairs» puis en titxè ^ 
comme les légistes de simples consulte ur^ 
étoî^nt devenus magistrats, 

{^'ancienne forme d'être jugé ^ chacun par 
ses pairs de fiefs , étant aussi changée par 
l'établissement successif des parlemens con^ 
voqués par le roi en divers tems dç Tannée p 
puis peu-à-peu devenus tels pair degrés, de 1^ 
manière qui vient d'être expliqué^, les édits, 
ordonnances et déclarationi^ des rois ne pu« 
rent plus etr^ promulgués par ies grandt 
feudataires qui ne tenoient plus de pour. d« 
fief* Il falloit toutefois, qu'ils fussent con-; 
nus pour être observés. Ils .ne poUf 
voient donc- plus l'être , que par le moyei^ 
^s assemblées. de ces parlemçnç.en dilfé-^ 
rens tems de l'année^ convoqués, par nof 
rois.^ et par leur changement en parlement 
fixe^ sédentaire et continuel, par ce tribu« 
nal et dans la suite par les autres parlemens^ 
chitcun pour leur ressort^ qui furent érigés, f 
V instar de celui de Paris , dan« les di|F4rentef 
jprovinces, poi^r le >^qula^emeiit 4es fl9Îf 

F » 
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deurs et rexpéditîon des procès. De-là vînt 
Tusage de juger les causes majeures et de 
promulguer les grandes sanctions au parle- 
ment de Paris , d*abord unique , puis deve- 
nu le premier, séant dans la capitale, et le 
plus à portée des rois et des grands du 
royaume. Les légistes, qui le composoi^nt, 
devenus juges et magistrats jugeant même 
en présence des pairs et du roi , le com»- 
mencèrent toujours comme dans les gran- 
des occasions , et dès-lors par distinction 
des autres cours du royaume, ce parle-, 
xriètit prît peu-à-peu le nom et le <itre de cour 
des pairs. Il est vrai qu'ils n ont jamais pré- 
tendu* être compétans des causes majeures, 
hî de cdnnoître des grandes sanctions, seuls 
et sans Tintervention des pairs, en qui seuls 
par nature, en réside le droit, mais par con- 
comitance avec eux , et y participant par le 
bénéfice de leur présence, et c*est ce qui, 
en ces grandes occasions , a fait charger les 
arrêts et les enrégistremen's de ces paroles 
consacirées , qui leur donnent toute leur for- 
ce et leur vateur , La cour suffisamment gcar-- 
hic de pair»: paroles qui ont asset souvent 
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passé dans les arrêts et les enrégistremens 
communs j lorsqu'il s'y trouvoit des pairs. 

Depuis cet envoi des édits , ordonnances ^ 
déclarations des rois , lettres-patentes au par- 
lement pour qu'ils fussent connus et ob- 
servés , et que le parlement y conformât ses 
jugemens dans les affaires quiyauroîenttraitj 
les troubles de l'état donnèrent lieu aux par- 
lemens de s'enhardir et de prétendre qu'ils 
étoient un milieu entre le roi et son peupJe , 
qu'ils étoient les protecteurs , les gardiens , 
et les conservateurs de ce peuple, et que 
lorsqu'il se trouvoit foulé par des édits,' 
c'étoit au parlement à en faire au roi des re- 
montrances. L'usage qui s'en étoit introduit 
sur des matières de règlement purement lé- 
gal, où le parlen^ent éclatircissoit ou redres- 
soit souvent par ses représentations , ce qui 
n' étoit pas a^sez clair ou asae?: conforme au 
droit commun ou public dans ces édits etc. 
lui donna lieu aux remontrances sur les édita 
bursaux , à former la prétention à la confir<« 
mer par l'usage que les tois avoîent eu»-mê- 
mes autorisé, peu*i-pea le parlement à faire 

F 3 
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de son autorité contre les entreprises de la 
cour de Rome, et quelquefois même contre 
les entreprises de quelques évêques du royau* 
ine , et que la politique du tems ne leur per- 
tnettoîtpas de faite par eux-mêmes , d*où le 
parlement s'arrogea l'autorité populaire , à 
laquelle Celle de la police le conduisit commef 
J)ar là ïti^iUi Uabus des favoris, la mauvaise 
administration des finances^ la foiblesse dei 
tègneÊ , des conjonctures lui donnèrent 
beau jeu d'en profiter ^ et de s*acquérîr lea 
peuples, pour le soulagement desquels il 
sembloit combattre en établissant son auto- 
théi (*) iDe-là ils vinrent à prétendre, que 

(*) Et c*esc par cela que les parlemens ont reddo 
les plus grands services aujc rois et à la nations la 
|iairiê ne s'étoit-elle pas. dévouée à la volonté absolod 
du ministère? N'avoit-elle pas perdu toute volonté ^ 
tous droits et privilèges? nous fumes trop heureux, 
t)u'il existât un parlement, qui se plaqât entre le rot 
et le peuple , puisque tout le monde avolc déjà évité 
cette dang^euse situation: le duc de Saint Simon pré- 
tend $ que ce droit de co*légistaûon appartient à la pai* 
fie,. et il piense que ce droit est essentiel à là inonar* 
l^hie; falloit-il donc la laisser entièrement dégénérer cette 
tiation libre , quand les patr$ Tabandonnoient i elle* 
même, et ae désistoient de leurs droits t 



pu 60UVERNIMENT DE LA FRANCE, ff 

les ëdits etc. ne leur étoient pas simplement 
envoyés pour être rendus notoires , pour que 
chacun les connût , lés observât , et que là 
parlement niême y conformât ses jugemens ; 
Us osèrent prétendre un pouvoir concurrent 
et. prépondérant a celui du roi, dans le fait 
dés édits, ordonnances, déclarations, lettres-* 
patentes etc. qui leur étoient portés à enré^ 
gistrer, d'où ils changèrent ces termes dan& 
l'usage de parler , avec . celui de vérifier , et 
celui d'enregistrement en vérification , parceî 
que le parlement ne feignit plus que ce n'é-# 
toit q\ie par l'autorité de leur eprégistrement 
que ces loix pouvoient avoir lieu, sans 
quoi elles demeuroient inutiles, caduques ^ 
et sans exécution, tellement que c'étoient 
eux qui, par leurs enrégistremens ^ les ren- 
doient vraies loix, et les rendant telles, les 
rendoîent vraies et effectives, par consé- 
quent les vérifioient et en rendoîent Texé- 
cution nécessaire, et en mettoient l'inob- 
servation, sous les peines de droit ^ qui sans 
celîi. ne seroit sujette à aucune peine eç 
la désobéissance permise , soutenue comme 
à chose non intervenue ni arrivée. Les^ édits 

F4r 
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bursaux furent d'un grand usage au par^ 
lement , pour établir cette autorité : en les 
refusant ils s'acquirent les peuples , qui 
trouvèrent une protection contre les impôts ; 
ils s'assurèrent les envieux , des favoris et 
des ministres ; ils se dévouèrent les ambi-* 
tiéux, qui voulurent brouiller l'état, et 
faire compter avec eux. Quoique les rois se 
soient toujours récriés contre ce prétendu 
concours de puissance , les tems fâcheux 
le leur ont fait essuyer presque continuelle-^ 
Bient dans le fait, et tout. est plein dans 
les histoires de cette lutte , où les rois ne 
demeuroient vainqueurs , que par adresse ^ 
par manège , et souvent en gagnant les 
plus accrédités par des grâces pécuniaires. (*) 

C*) Le dac de Saint Simon ailleurs si instruit, et ici 
$1 ignorant, sait encore un coup, que tous nos rois ne 
sont ni des Henri IV, ni des Louis XII; il sait que U 
royauté dans notre vicieuse constitution peut apparte- 
nir ou être livrée à un enfant , à un régent , a un 
vieillard , à un ministre ambitieux et hardi : il est donc 
utile, il est essentiel, -il est indispensable qu'il y ait' 
un conseil national, un corps représentant le peuple 
gui soutienne la royauté : m roi environné de couxtU, 
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Cette nouvelle puissance 9 si hardiment 
usurpée, quoique sans être consentie, mit 
les rois en brassières .(* ) avec l'appui de 
tout ce qui craignoit l'abus des favoris et 

sans avides, peuUtl connoitre sonpeDple?etne seroitil 
pas dans un danger pei'pétuel de perdre sa couronne 
sans le maintien d'un corps quelconque, ^ui. contient 
les peuples et fait connoitre leurs besoins. Que ce corps 
soie la pairie , que ce soit un parlement , que ce soit 
des nobles, eu des roturiers, ou mixte, il faut q\ie ee 
corps existe, et je trouve étrange qu'on déclarât ua 
légiste, un magistrat, incapable de les repréfenter parce 
qu'il est magistrat: la nation sans doute seroit mieux 
représentée par des envoyés du peuple ; demandons k 
nos amis, pourquoi ils préfèrent tin parlement aux états* 
généraux. Note écrite en 1787- 

(t) Il fisiut être aveugle pour dire, qu'ua roi, qui 
est à la tête de deux cents mille hommes , puisse £tre 
aux brassières, parce que sts parlemens refusent tout 
au plus la vérification d'un édit: qu'on place à la tète 
' du corps qui représente la nation , telle espèce d'hommes 
qu'on voudra , il y aura des opérations ministérielles , 
'Surprises au souverain , qu'ai/cun corps quelconque ne 
voudra^ ni vérifier ni consentir^ sans qu'on puisse dire ^ 
que le roi soit aux brassières : quel honhéte hommç 
youdroif; vérifier aujourd'hui les.édits relatif au sys« 
tême de Law? 
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des ministres , et accoutuma les plus grande 
de Tétat à y recourir quand ils se. cf oyoienc 
lésés dans les cas lès plus majeurs ^ et qui 
li*avoient aucun trait, je ne dis pas seule-* 
ment à la cortipétence du parlement, mais 
à ses usurpations. Jamais îl n'avoit osé lever 
les yeux jusqu'à s*arroger tien sut les té-» 
gences t le duc d'Orléans, depuis roi sous 
le nom de Louis XII , piqué d'en être ex- 
' dus, quoique le plus prochain mâle du 
$ang royal, et d'en voir une femme revê- 
tue par la volonté de Louis XI, et le con- 
sentement de ceux à qui il appartenoit de 
le donner en faveur de la dame de Beaujeu, 
sa fille , fort aimée de Charles VIII mineur > 
adressa ses plaintes au parlement, qui lui 
répondit , par la bouche du premier prési*^ 
dent de la yaquerié, ces célèbres parole^ 
si connues , et si exactement transcrites dans 
toutes les histoires " que le parlement étoit 
5, une cour de justice établie seulement , 
„ pour administrer lajustice ail nom du roi, 
„ à ses sujets, non pour se mêlér^des af« 
5, faires d'état et des grandes sanctions dvt 
9, rpyatimefj si ce n*étoit par très- exprès 
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3, commandement du roi ; par quoi le duc 
d'Orléans ne put pas seulement se faire 
éc?outer , et de-là prit les armes avec le triste 
succès jque chacun sait. (*) 

Ce témoignage si aythentique du premier 
président de la Vaquerie en plein parlement, 
d'un magistrat illustre par le poids de ses 
tnœurs et de sa doctrine, est d'une évidence 
et d'une vérité, dont la notoriété de fait et 
de droit a paru trop pressante à ses suc- 
cesseurs €t à ceux qui dans les suites ont 
succédé aux autres offices du parlementa, 
que d'anciennes usurpations conduisirent 
bientôt à des nouvelles. Aussi trouva -t- il 
bien mauvais de n'avoir nulle part aux ré- 
gences de Catherine de Médicis , et cria-t-il 
ausy haut que vainement de ce qu'elle fit au 
parlement de Rouen , avec les pairs et les 
officiers de la couronne, la déclaration de 
la majorité de Charles IX, et avec cette nou-» 

(^) Ce passage prouve, que le parlement dans un 
tems de dissention , ne voulut pas se ranger du côcé 
Su duc d'Orléans. 
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veauté que le prince ne faisoit qu'entrer dans 
sa treizième année , qui fut dès-lors , ^t pouf 
toujours à rayenir réputée révolue dé* 
qu'elle seroit commencée dans les rois mi-* 
neurs , ce qui étoit en effet moins une in- 
terprétation du règlement de Charles V^ 
approuvé et fait avec lui par tous (es grands 
de l'état , qui fixe la majorité à quatorze 
ans pour les rois , qu*un changement et unç 
nouvelle loi entée sur l'ancienne. Le parle;;* 
ment de Paris députa, il lui fut répondu, 
que la cour des pairs n'avôit point de lieu , 
qu'elle étoit par-tout où il plaisoit au roi 
d'assembler les pairs, et comme il est vrai, 
le parlement de Paris demeura sans action 
comme sans réponse, et n'a osé renouveller 
depuis sa prétention , lorsqu'il a plu aux rois 
de juger des pairs , et dans leur cabinet 
avec les pairs, en quelque part que c'ait 
été, avec ceux qu'ils y ont voulu appeller 
avec eux. Cela est arrivé plusieurs fois : le 
jugement du duc de la Valette , rendu dans 
le cabinet de Louis XIII à Saint - Germain 
en-Layé , après la levée du siège de Fonta- 
rabie y en est un des derniers e:&emples« L^ 
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premier président y fut appelle avec quelque 
peu de membres du conseil , et comme la 
séance étoit autour de la table du conseil, 
les pairs en occupèrent la première place 
aux deux côtés; les officiers de la couronne 
ensuite, le premier président après eux, sans 
aucune difficulté* 

La régence de Marie de Médicis, est le 
premier exemple que le parlement puisse 
alléguer d'être entré dans les matières d'é- 
tat et de gouvernement, si on excepte ceQé 
des différends avec Rome , où la politique 
des rois a toujours voulu mettre le parle- 
ment entr'eux et cette cour, et lui faire 
faire ce qu'ils ne vouloient pas paroître faire 
eux-mêmes- L'enregistrement des traités de 
paix n'est rien, puisque le parlement ne 
fut jamais consulté pour les négocier, ni les 
conclure, dest comme des édits , déclara* 
tions et ordonnances , lettres-patentes , et 
pour qu'ils règlent leurs jugemens dessus 
entre particuliers , si quelqu'un se plaint de 
contravention et de pillage contre d'autres 
particuliers. Le refus que François premier; 
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lui fit faire y d'enregistrer le traité de paix 
de Madrid, ne fut qu'un acte d'obéissance 
conforme au cri général de toute la nation ^ 
et son enregistrement, quand il Tauroit faicf 
Dien eût pas servi davantage à Charles V, 

X I L 

Du nom de Parlement. 

,VJE nom de. parlement a fort çhloui les 
ignorans , qui font , plus que jamab ^.le plus 
prand- nombre dans les états. La magistrature 
^^t ses suppôts^ qui composent un peuple 
entier, dont rintéret n'a cessé de donner 
cours aux idées les plus absurdes^ les foi* 
blés et les gens bas qui ne veulent pas cho'^ 
fluer des gens qui peuvent avoir leur bien 
j^entre leurs pains ^ quelquefois mêm^ leur 
-yie , et qui s'en jservent avec la^dierniére har:# 
^iiesse-et liberté, pour leurs vang^aneesj 
jtoiit ce qu'il y a de gens de conditipn mar 
^strale,, ou,. qui en Qnt le but en sortanr 
.des. bas emplois de fin«fnce et.de plume ,, 
^ui maintenant inonde toust les pajrlpmensj 
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tome la bourgeoisie ) qui ne {>eut avoir quê 
le même but pour leurs familles; les mar- 
chands , ceux qui se sont enrichis dans les 
arts méchanîques pour relever leurs enfans , 
voilà ce qui a peuplé, accru et fonifié le» 
parlemensî ajoutons Fidéé flatteuse qui ett 
entraine tant d'autres , que le parlement est 
le rempart contre les entreprises des minis- 
tres sur Jes biens des sujets, et il se trou- t 
vera , que tout ce qui est en France applaut* 
dira à toutes les plus sottes chimères de 
grandeur en faveur du parlement , par crain* 
te, par besoin , par basse politique, par 
intérêt ou par ignorance. Cette compagnie 
a "bien connu de si favorables disposition! 
et bien su s'en prévaloir, Spn nom de par*» 
lement, le même pour le son que celui d^ 
ces anciens parlemens de {"rànce, où sd 
faîsoîen; les grandes sanctions de Fétat, 1^ 
même encore que celur des parlemens d!An* 
gleterre, leur â été d'un merveilleux u^agei 
^our se mettre dans l'idée publique à l'u-^ 
âiisson de ces assemblées avec qui le parleur 
ment n'a rien de commun que le nom. Oit 
IL vii qu'jjlle ej^fU total^e différence de If 
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nature des anciens parlemens de France de 
ceux ^'aujourd'hui, et qu'elle est la dis-* 
tance et la disproportion des n^atléres , des 
membres , du pouvoir de ces anciennes as-* 
semblées, d'avec celles et ceux d'un tribunal 
qui n'est uniquement qu'une cour de jus- 
tice pour y juger les causée entre particu<* 
liers j et dont les membres légistes devenus 
juges et magistrats , sans avoir jamais chan^ 
gé de nature , n'ont de plus que des offi- 
ces vénaux , rendus héréditaires et qui 
sont un^ partie de leur patrimoine, tant 
par le sort que par les gages, les taxations 
deé vaca.tions , les épices , et toutes les or- 
dures d'un produit, -auquel tous, depuis 
le premier président jusqu'au dernier du 
parlement , tendent journellement la nriain ,' 
et y reçoivent le salaire de chaque lieure 
de travail ou de prétendu tel. De telsmemr- 
bres sont, plus distants, s'il se peut, des 
pairs et de hauts barons qui composoient 
seuls les anciens parlements, que le mor-^ 
ceau de pré ou de terre, que l'hypothèque 
sur tel bien et les chicanes mercenaires qui 
font la matière des jugemens des parle- 
mens 
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mens d'aujourd'hui, des jugemensdes cau« 
ses majeures des grands feudaiaires et des 
grandes sanctions du royaume , qui étoient 
la matière de la décision de> ces anciens par« 
lemens. Que si on compare à ceux d'au* 
jourd'hui ces parlemiens tenus en divers tems 
de l'année, il ny a qu'à ^comparer les no«< 
blés et les ecclésiastiques nommés par le 
roi pour les composer, avec les légistes as- 
tis sur le marche-pied de leur banc, pour 
les conseiller , quand iis vouloient s'éclaira ^' 
cir tout bas de quelque chose : et quant 
aux matières, si elles se rapprochent un peu 
plus , il ne ^p trouvera pas que ces parle* 
mens , tenus en divers tems de l'année , 
aient imaginé de pouvoir juger. les causer 
majeures ni de délibérer sur rien de public. 

Si on cherche plus de similitude avec les 
Parlemens d'Angleterre et ceux dont il s'agit,' 
elle ne s'y trouvera pas mieux. Le parlement 
d'Angleterre est l'assemblée de la nation ^ 
ou 9 .jBuivant nos idées , la tenue des états-gé- 
néraux, avec cette différence des nôtres^ 
que ceux-là ont tellement le pouvoir #9 
JDroii public.de la France G 
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propre pour faire ou changer les loîx et pour 
tout ce qui est droit ou imposition, que le 
pouvoir des rois d'Angleterre est, de droit 
et de fait, nul en ces deux genres, sans le 
leur, et qu'il ne s'y peut rien faire, que par 
- ratitorité du parlement. EUe est telle , qu'en^ 
core que le droit de déclarer la guerre et 
de Élire la paix, y soit une des prérogative^ 
royales { on voit néanmoins que les rois veu-> 
lent avoir l'avis, et le consentement de leur 
parlement sur ces matières, et qu'ils n'entre- 
prennent rien de considérable au-dehors ni 
au-dedans sans le consulter : ce qui fait voir 
que les levées de troupes , foniiications , ar« 
xnemens et mille autres chosespubliques, sont 
sous la main du parlement autant ou plua 
que des rois. Et seroit-ce là où nos parlen^ns 
en voudroient venir aujourd'hui, après avoir 
terrassé les grands du royaume, précédé les 
princes du sang , opiné devant la reine ré- 
gente , monté ses présidens au - dessus du 
sang royal, eux sur une sorte de trône, et les 
princes sur des bancs [communs, cassé les 
arrêts du conseil et s'être fait les .tuteurs des 
|:ois mineurs, les modérateurs des rois ma* 
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jeurs et les soutiens des droits des peuples 
contre les édits , du bon ordre contre les let-- 
très-patentes , enfin , comme ils se plaisent 
d'être nommés , le sénat auguste qui tL<ent 
la balance entre ses rois et ses sujets. 

Dans de tels desseins, que d'éloignément 
du parlement d'Angleterre, où rien ne peut 
passer sans le concours des deux chambres^ 
où la basse a plus de gentilshommes et de 
cadets de seigneurs, que d'autres députés; 
où la haute n'est composée que de pairs ^ 
et qui, privativement â la chambre basse,; 
jiige tout ce qui se porte de causes conten-«; 
tieuses devant le parlement, comme la ba»se 
privativement à la haute , se mêle des sub-; 
sides, des impositions , des comptes, et dé 
tout ce qui est commerce et finance, avec 
cette différence toutefois qu'elle a besoin 
pour l'exécution de toutes choses du con* 
sentement de la chambre haute, et que la 
chambre haute fait exécuter tous les juge* 
mens qu'elle rend sans aucun concours de 
la fchambre basse. Où trouver là une om-- 
bre, je ne dis pas de similitude, mais de 
ressemblance la plus légère à nos parlemens i, 
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' Malgré une disparité .si parfaite, si en-^ 
tîère 5 si complette de la nature et des mem- 
bres de nos parlemens d'aujourd'hui d'avec 
la nature et les membres de nos anciens 
parlemens , et d'avec ceux d'Angleterre jus- 
qu'à présent; et des matières de chicane et 
de questions de droit et de fait, jugées en- 
tre dès particuliers par des légistes d'origine 
jusqu'à nos jours, et qui reçoivent eux- 
xnêmes des plaideurs un écu par heure de 
salaire, à la sortie de chaque vacation, et 
les matières publiques et d'état , comme les 
jugemens des grands fiefs et des grands feu- 
dataires, et les grandes sanctions du royau- 
me , réservées au roi , à tout ce qu'il y a 
de pliis^ grand , de plus auguste daifs' Tétat 
avec lui; et quant à l'Angleterre, ce qui 
vient d'en être expliqué , repousse nos par- 
lemens à l'état des shérifs et des jurés , s'ils 
veulent toujours une similitude ançloise. 
Le' parlement flatté de ce nom, s'est plu à 
jouer sur le mot, et à tromper le moiide par 
des équivoques que le monde a reçues , par 
lel faisons d'ignorance , d'intérêt et de foi- 
blessé^ qui en ont d'abord été expliquées; 
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Ces fausses lueurs, qui s'évanouîssentprécipir 
tamment au plus léger rayon de lumière ^ 
appuyées du bruit que la cour a souvent 
fait faire au parlement contre Rome, par 
les raisons qui en ont été dites, et des der- 
nières régences déclarées au parlement , par 
les conjonctures et les causes qui en ont 
été expliquées, ont enhardi le parlement 
aux prétentions, apprivoisé lui-même , par 
les succès inespérables ^ avec les plus incon-- 
cevables absurdités pour y accoutumer le 
monde. C'est ce qui m'a obligé de faire cé- 
der la honte à la nécessité de réfuter sérieu- 
sement cette prétention si absurde et si mo- 
derne du parlement^ d'être le premier copps 
de l'état. Je dis la honte , parce qu'une telle 
proposition ne peut en elle-même que méri- 
ter la honte , le silence et le mépris. 

Tout l'état h*est composé que de trois or- 
dres; nul François, qui ne soit membre de 
Fun de ces trois ordres ; par conséquent nul 
François qui puisse être autre chose qu*ecclé- 
siastique, noble, ou du tiers-état. Chaque 
ordre «a ses subdivifions: celui qui est de- 

G 3 
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venu le premier , est composé du corps der 
pasteurs du premier et du second ordre, 
des chapitres , du clergé régulier et séculier, 
qui se divise encore en ordres , et en com- 
munautés différentes. Il en est de même de 
Tordre de la noblesse et de celui du tiers« 
état. Avec cette démonstration, comment 
peut - il se comprendre , qu'une cour ^de 
justice, qui par son essence n'est, ni du 
premier , ni du second ordre , et qui n'est 
établie que pour juger les causes des par- 
ticuliers, puisse être le premier corps de 
l'état. 

Voilà une exclusion, dont l'évidence frap- 
pe. On ne peut comprendre , comment un 
corps du tiers*-état se met au-dessus de ces 
trois ordres, si on a jamais su, que la 
partie ne peut être plus grande que son 
tout, et que le tiers-état , dont le parlement 
fait partie, non - seulement ne précède pas 
les deux autres ordres, et que de cela 
même il est connu sous le nom de tiers-état, 
mais qu'il ne leur est pas égal, et leur est 
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inférieur en quantité de choses très-mar«^ 
<juée8. 

Ce raisonnement seul devroit suffire , maîi 
la chicane ixkaîtresse des caviU^tions , et fé« 
conde en refuites, veut être forcée dans ses 
retranchemensi Je n'en vois ici que deux. 
L'un que le parlement ne soit pas du tiers- 
état, l'autre qu'il ne soit pas une simple cour 
de justice. Ce seroit revenir sur ses pas par 
une ennuyeuse répétition , que de s'étendre 
ici sur la nature de parlement, qui a été 
montrée ci-dessus, simple cour de justice, 
non compétente d'autre chose que de juger 
ies procès entre les particuliers. On l'a fait 
voir par son origine , ses degrés , son aveu 
même^^ en plein parlement, par la bouche 
de son premier président , la Vaquerie , par 
Tusage constant et reconnu , jusqu'aux pré- 
tentions modernes , toujours durement répri- 
mées par nos rois , et aux troubles , et aux 
désordres , protecteurs , et appuis, de cqs 
mêmes prétentions tombées d'effet avec le» 
troubles et les désordres, quoique demeu- 
rées dans le coeur et dans la tête dog noiks 
Tea\^ prétendais. 

04 
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XIII. 

Observations ie t Editeur j sur V opinion dii 
Duc de Saint-Simon. 



u. 



' N lecteur instruit dans Thistoire de Fran- 
ce, reconnoîtra que le duc de Saint-Simon 
s'est passionné outre mesure contre les par- 
lemens. Il est constant que la monarchie 
firançoise n*a jamais dû être un état despo- 
tique ; et elle n'a été monarchie , que parce 
que depuis Clovis jusqu'à Louis XVI il y 
a eu sans interruption des représentans de 
l'état 9 des dépositaires des loix , des peu- 
plés assemblés au champ de Mars, pour 
convenir avec le souverain, ou, faute d'assem- 
blée nationale , d'autres représentans quel- 
conques de la nation. Que les représentans 
de la nation Françoise aient été^ ou soient 
appelles tour des pairs , parlement , placita 
contenta ^ plaids ^ ou malles; que les repré- 
sentans achètent leurs dignités , ou qu'ils 
l'obtiennent du roi , ou de la nation , q^i'ils 
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toîent fixés de résidence dans une ville , ou 
ambulans avec le roi ^ que la dignité soit 
héréditaire, à vie, ou attachée à un fief; 
toutes ces particularités ne sont que des for« 
mes différentes de la représentation. Toute 
monarchie sans un corps subsistant , placé 
vis-à-vis du roi, n'est qu'aune tyrannie, ou 
despotisme. (*) 



(*) Il est évident» que to\ites 'ces représentations 
CDt diiFérens degrés de justice et de perfection. La Cons« 
titutîon fi-anqoise en 1790, où la représentation est ré- 
partie , comme au commencement de la monarchie firaii* 
çoise^ dans tous les individus sans distinction d'état, 
paroit la plus' parfaite. 

En second lieu la représentation nationale distribuée 
en deux ordres ou états , telle qu'elle est établie en An- 
gleterre, et que les aristocrates la vouloient en France, 
vient après. 

n est des monarchies où la représentation est con^ 
fiée aux parlemens qui en achètent le titre: l'expé- 
rience du passé^est la preuve de la mauvaise représenta» 
tion d'un parlement : et cependant heureufes font en- 
core les monarchies , qui , comme la France avant 1790 ^ 
la Savoye, l'Espagne, ont des juntes, des sénats, des 
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ilésumons tout ce qui a été dit sur VoxU 
gine du parlement. 

Il est de Tessence d'une monarchie qu'un 
roi agisse de concert avec ses, sujets. 

S'il agit par la volonté absolue et à main 
armée il n'est pas roi ; 

Mais il est le despote de sa nation : 

Car, qui parle de monarchie, parle d'un 
souverain aidé , soutenu , conseillé , obéi 
librement : 

Or le seul mot de roi cpnfeillé annonce 
que ce roi doit agir selon l'avis , le conseil , 
la voix , le vœu , et l'opinion de la nation 
représentée , puisqu^un roi qui demande- 

f^rlemens; car ils ont an moins, un reste de représen* 
latîon souvent énergique dans ses remontrances. 

Quant aux peuples asservis , tels que les Prussiens , 
ks Russes, et qui n'ont ni sénat, ni parlemens: mal. 
keor à leurs rois, s'ils n'ont aucun cmps pour répri- 
fiier leurs erreurs, (2fo/e ajoutée en 1790, au mois de 
Juillet , à la note précédente écrite avant la convoca- 
tien des EtaùS'généraust.) 
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roit avis et conseil , et qui ne feroit pas ce 
que lui dit le vœu national seroit un roi 
téméraire seul à penser dans ses états telle 
ou telle opinion; et rarement seroit-il écou- 
té, applaudi, obéi. L'obéissance dans une 
monarchie doit donc être * raisonnée ; on 
doit la juger nécessaire dans l'état, et la 
nation représentée et présidée par son sou- 
verain dpit seule la juger telle ; car le mo- 
narque, le souverain, le roi, le législateur,' 
avec toutes les prérogatives quelconques 
que vous leur donnerez , seront des despotes , 
absolus, s'ils agissent sans le concours de la 
nation, sans le consentement de l'état. 

Un tel roi sera un despote qui soumettra 
la volonté générale à sa volonté et non 
au vœu , au désir , au suffrage public ; la 
force commandera , la raison et la discussion 
n'éclaireront rien ; il dira je veux , et cette 
volonté étant le mobile des événement et 
des révolutions, sera la volonté d'un sultaQ 
que le patriotisme et les lumières ne peuvent 
pas toujours éclairer. 
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La volonté générale dans une monarchie i 
cette volonté qui préside aux événemens n'est 
donc véritablement monarchique , qu'autant 
que la monarchie concourt avec le roi. 

Je sais bien qu'on dira contre mon avîs^ 
ou plutôt contre cés principes d'une véri- 
table monarchie , que le roi ^est maître de 
tout, propriétaire de tout, que la loi peut 
être faite par lui seul : la Sorbonne , selon 
les mémoires de Saint-Simon, Ta bien dé- 
claré ainsi en répondant au cas fameux de 
conscience : je sais bien encore qu'il ne 
manque pas en France des Moreau , des 
Linguet et autres de cette sorte , qui alté- 
rant les actes publics et donnant des sen^ 
étrangers au texte pur et naturel des di- 
plômes nationaux, déclarent le souverain 
seul législateur abfolu. Je n'ignore pas non 
pi us. qu'il en est qui ont la témérité de dé- 
clarer que le roi ne peut rien faire de con- 
traire à. sa nation dont il est le chef et dont 
les intérêts ne sont pas autres que les siens : 
c'est ainsi que les Italiens et les Ultramon- 
tains en ont usé envers le papej ils l'ont 
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(déclaré infaillible et ils ont osé prêcher a 
toute la terre qu'il ne pouvoit errer : s^n 
de le rendre et plus puissant dans l'opinion ^ 
et plus respectable. ' 

Mats nous François, nous avons eu une 
meilleure opinion de ' nos rois en les 
croyant hommes et* en présumant qu'ils 
pourroient dans la âuitè errer contre letirs 
propres intérêts, comme ils en ont déjà 
tant laissé d'exemples i nous avons sans 
doute, dans notre bon roi Louis XVI, un 
véritablement honnête homme , dont Tame 
intègre ^ dont le cœur compatissant-, dont 
toutes les volontés tendent à rendre là France 
heureuse. Mais qui nous a dit que ses suc-* 
cesseurs seront aussi intègres? qui nous ga^ 
rantira qu'un scélérat, un fou, un Néron, ne 
sera jamais assis siir le trône de J^rance ? 
n'avons-nous pas eu un Charles IX , qui or- 
donna d'égorger une partie de ses sujets parce 
qu'ils Soient protestans ? n'avons-^nous pas 
lii dans notre histoire les npirs projets, les 
expéditions sanguinaires de Louis XI P Louis 
5ÙtII tfa^-il pas vu de sang froid sei pro'* 
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fut le plus grand roi du monde et ne fut41 
pas avec ce conseil aussi grand, aussi res- 
pectable que si, d'une manière clandestine, 
il eût ordonné , du fond d'un cabinet , des^ 
opérations qui pouvoient soufirir des oppo- 
sitions dans les provinces? 

C'est ce conseil national, ce conseil for-- 
xné d'abord des compagnons des conquêtes 
sous Clovis et ses successeurs , c est ce con-- 
seil formé des grands et des é^fêques âpres 
la conquête , formé dans la suite des hauts 
barons, des pairs, soit en France; soit i 
Londres, et des grands en Espagne, qui 
a été de tout temps traversé et attaqué , 
tantôt par les favoris, tantôt par les nrri- 
nistres , et qui , après avoir conservé Tétat , 
a été opprimé , humilié , anéanti par l'auto- 
rité ministérielle, puisqu'un pair même^ 
80US Louis XV, ne pouvoit tenir sa cour, 
assister au parlement , sans la permission 
royale. ' ' ^ 

Il^st donc bien avéré et recoAnu désoï'- 
mais que l'autorité du despote n'àpp^artiesic 

point 



BU GOUVERNEMENT DE LA FRANCE. Il3 

point 4 nos rois : la nation est formée d'un 
pei^ple franc , libre, qui a toujours réclamé , 
contre les abus du pouvoir, et dont Torga- 
nisation est telle que la servitude est pour 
elle un état contre nature ; les François ont 
mis la couronna sur lein: égal ; ils n'qppar^ 
tiennent point au prince , c'est le . prince 
qui leur appartient et qui est leur créature. 
La volonté absolue d'un homme, sujet à tou- 
tes les infirmités humaines , n'est point le 
principe de la soumission; un peuple libre 
ne peut être soumis qu'à des. loix qu'il a 
faites ou consenties ; car s'il étoit soumis 
à la volonté absolue d'un roi, il se.roit 
obligé de se soumettre aux caprices de son 
enfance, aux passions de son adolescence , 
à l'ambition aveugle de son âge -mûr, et 
à vieillir avec , lui vers le déclin de l'âge* 
.Quel étrange privilège du despote, de sou- 
mettre tout un empire aux variations de Is^ 
volonté du souverain ! Les bons rois , Ie0 
rois éclairés, qui ont eu de la bonne foî, 
ont. avoué qu'ils étoiênt dans, l'inapuissancç 
de régner autrement que par des loix con- 
senties et avouées de la nation. ; Louis le 
JDroii public de la France. H 



; 
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gros mourant disoit à son fils , souvenes* 
vous, mon fils, que l'autoTité royale n'est 
qu'une procuration, une charge publique 
dont vous rendrez un compte bien exact et 
rigoureux après la mort. Voyez le Recueil 
des regiontrances du clergé. Paris 1696. 
page 10. 

Massillon s^exprimoit de la sorte sur le 
pouvoir des rois en présence de Louis XV. 
„ La liberté, Sire, que les princes doivent 
„ à leurs peuples , c'est la liberté des loix t 
„ vous êtes le maître de la vie et de la 
,, fortune de vos sujets ; mais vous ne ppu- 
„ vez en disposer que selon les loix : votU 
,, ne' connoissez que Diçu seul au-dessus 
„ de vous , mais les loix doivent avoir plus 
^ d*autorité que vous même. Vous ne com- 
,, mandez pas à des esclaves. Vous corn- 
„ mandez à une nation libre, belliqueuse, 
«, aussi jalouse de sa liberté que de sa fidé^ 
,, lité , et dont la soumission est d*autant 
^, plus sure, qu'elle est fondée sur l'amour 
\f qu'elle a pour ses maures. Les rois peu- 
4, vent t«ut sur elle parce que sa tendresse 
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^ et sa fidélité ne mettent point de borpes à 

^ son obéissance; mais il faut que les ro^ 

^ en mettent à leur autorité et que ^ plus 

^ son amour ne çonnoît de loi qu'une sou-« 

,^ mission aveugle, plus %e9 rois n'exigent 

^ de sa soumission, que ce que les loix 

^ permettent d'exig^x ; autrement ils ne 

^ sont plus les pères et les protecteurs de 

M leurs peuples , ,ils en sont les ennemis et 

^ les oppresseurs; ils ne régnent pas sur 

,<M leurs sujets, ils les subjugent La puîs« 

^ sance de votre auguste bisayeul sur la 

^ nation a pas^é celte de tous les rois voè 

9, ancêtres. Cependant il a su plus çl'une 

^, fois la faire céder aux loix, les prendre 

„ pour arbitres' entre lui et ses sujets, et 

>,, soumettre noblement ses intérêts i leurs 

^1 décisions. Ce n'est donc pas le souverain; 

„ c'est la loi. Sire, qui doit régner sur les 

^, peuples ; .vous n'en êtes que le ministre 

^ et le dépositaire. '* 

£nfin les François ont toujours eu, ils 
auront à jamais ce principe dans le cœur » 
jtcr yîr confenfu popuflij çonjiituthne régis { 

H a 
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il n'y aura' que de mauvais François qui 
iriterprétefoiit dans un mauvais sens , dans 
un sens faux* le principe qui est la sûreté 
dés nations et sans lequel elles sont tôt ou 
•tard le -jouet du despotisme. 

'Note écrite en France avant la réwlutioj^ 



LA 

CONSTITUTION 

DE Là 

MONARCHIE FRANÇOISE , 

DRESSÉE, 

. Aprj^s avoir consulté les papiers 
du duc d£ saint-simon, 

1 
YAK LES COMMISSAIRES DO PARLEMEKT 

DE PARIS. 



H I 



o, 



AVERTISSEMENT. 



'n fi vu d<ms le mémoire précédent les ef^ 

Jbrtê qu a faits le duc de Saint-Simon pour 

prouver que les pairs du royaume étoieru cor 

législateurs avec le roi. Céioit une constitua 

iion aristocratico ' seigneuriale. 

Ici pn verra les efforts que Jlt le parlement 
pour prouver quilfaisoit corps avec la pairie : 
4t on trouvera une constitution ariisacratieo^ 
seigneuriale , et parlententHLire. 

Ainsi les loix, selon les pairs ei selon lû.yar^ 
lementy nétoient légitimes en France^ ququ* 
tant que des juges et quelques pairs kéréditai'' 
res voulùient bien les dicter à la nation fran* 
ÇQÎfey après les avoir proposées au roi ou /et 
avoic acceptées de lui. 

Si c'était une constitution , cétoît une cans" 
sitution bien méprijable ; car avec quelque 
bonheur a la cour et moyennant un noviciat 
de servitude et de* bassesses et é intrigues on 
devenoit pair de France : et avec dei f argent 
' on achetait une place dans le parlementa Ainsi 
selon cette prétendue constitution imaginée par 
le duc de Saint-Simon et par messieurs dupar^ 

H4 



lemenf^ T argent et des intrigues de cour don^ 
noient en France le droit de législateur. Pé^ 
risse la mémoire dune pareiUe*constitution ! 

Messieurs les commissaires du parlement ont 
cependant la bonne foi d'avouer^ que lëtpai^ 
ne nexisfoiipas au commencement^ quetexer^ 
cice de la pairie était partagé dans la société ; 
que ce ne furent que quelques familles jyrîn" 
légiées. qui en furent gratifiées ( au préjudice 
des François). 

Voilà donc les pairs ufurpateurs d'un droit 
-national inaliénable }iu coté des François y dés-- 
astreux dans la main des pairs. 

L'abolition des pairies , des baronies , des 
'^comtés j des marquisats en i/go nest done 
quune restitution. 

Ce nest donc pas^ les abus quii falloit 
simplement abolir , comme le veulent les Aris^ 
^tocrates ; il falloit remettre la monarchie dans 
sa constitution primitive , et abolir la noblesse 
et ks pairs; car la noblesse ^ les pairs ^ les 
droits héréditaires y les fiefs ^ le clergé etc. por- 
toient en eux le germe des abus prêts à repa- 
roUre en France. 



,TRÀyAlL de Messieurs les commissaires 
nojfimés par arrêt du Parlement de Paris ^Jes 
princes et pairs y séants , pour recueillir les 
principes et les faits tendajis à,^^al?lir que 
le pçLrJement de Pjzris est uniq^em^nt et es^, 
sentiellement la, cpur f(es pairs ^;. et dont le 
dépôt , a été order^né.par V arrêt dfi la dite 
cour 9' avec les^ pièces justificatives. ... 



I JA pairie est un droit politique inhérent 
à la constitution de. la monarchie (*) né 
avec elle j les circonstances ou les abus des 
temps ont pu en restraindre la puissance,' 
ialre méconnoître quelquefois les principes 
dont il est émané; mais sa nature n'a ja- 
mais pu changer^ et les effets ont toujours 
été les mêmes. 

i^y lia cànftitotion de (à nionarchie n^ jamais connu ,' 
au commencement, de pairie: les pairs se séiit empares 
au contraire des droits' de la nation & les ont exercés 
pendant quelque tems. 

H 5. 
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Ce droit national et commun autrefois 
à tous le^ Francs , aujourd'hui spécialement 
aifecté aux princes en vertu de leur nais-' 
iûnce (♦), aiix pairs, en vertu de Voffi.ce 
que' te souverain leur a conféré, et dé la 
glèbe qu'il leur a inféodée , leur impose- 
robligatiôn de consetllet le roi dans le tri^ 
bunal; où il décide des affaires importan- 
tes de r^tat, ou il exerce sa justice sou-» 
veraîne y de s'y rendre à cet effet toutes le» 
fois qu'ils y sont appelles, et leur d'Anne la 
faculté d y venir prendre leur séance quand 
ils le jugent à-propos. Ce droit entraîne 
la conséquence qu'ils ne peuvent être jugea 
dans les causes qui intéressent leur per*- 
sonne, l^ur vie, leur état ou leur hon- 
neur que dans ce tribunal par leurs pairs 
duement appelles et par les autres membres 
qui le composent; ces derniers partageant 
avec les princes et les pairs leurs oblîga- 

(*) Ici je. parfemcnt a îa Ijpnne fbî d'aroiier, çue 
|«s nobles , les princes , en vertu de lear naissance se 
sont emparés d'un droit national > comiiviik à tous les 
JFraniîpis, . 
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tiohft eiiYén le touveraîn et TéiCat , }ouissehtr 
aussi du droit de ii'éu^ JMgés que car c^ 
même tribunal, mais sans qu'il toit nécea- 
saice d'y cô&Vjoqu^ lee p^ir«. Le mbnyal 
étoit) lors de :1a naissance de la monarchie ^ 
eompQsé de la nation entière; tout Franc 
avoit droit de délibéf er ; sur les affairesr de 
Técat, et nulFf^c ne pouvoit êt^e jugé eu 
matièce cshnioielle que pa» rassemblée dq 
taus les Farân^cs (a)» 

Cette égalité dans le droit de délibérer 
et de jug», étoH inrsiisenF^llablement Tciri-' 
gine dé là 4éiinition de pair et de Fidéf 
qu*on attàchoit au mot.depairiet puisqu'il 
paroit qu'elle n*entraînoit . pas l'égalité d» 
condition ou de grade ; on reconnoissoic 
dès ce, temps une sorte de noblesse ou (de 

( a ) Considunt armati . • • . jfnox re^ aut princeps , • ^ » 
audiuntor aDtoritate SDadendi magis quam jubendi poi^ 
te^tatc; si 4isplicuit sententia» frfmitu asptri;Amur» 
sin placmt, frameaf çonqutiunt^ .. .. Ucetapud çoQdliQOi 
.içcps^e q,voque, ^t Cirjmen capkis intendere..»..*» 
distincdo' poenarum ex delicto* 

TacU. De moribus Germanomm. p. 4^$.€£i* i6ziê 
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naissance ou de distinction mérkée par les 
services des ancéirôs (b). , 

' C*étoît dans cette pôrjion distingirée de 
éitoyehs^, que le* rei»te de la nation prenoit 
ceux que , sons le nom de principes ^ elle 
mettoît à la tête de l'administration de la 
justice civile, et à qui elle jbîgnoit avec 
nne autorité de conseil et de décision cent 
autres citoyens qui avoient aussi mérité son 
choix (c). 

" C*étoit aussi palrmife eûai que 1^& rets ehoi-^ 
sissoient' un coniieil qui les assiscoit dans 
la discussion dés affaires de» -moindre im- 
portance , et dans la préparation- de celles 

' (byïnsignis nôtilitàs ,' aut ftîagna''^atrom liierita, 
principis dignationem etiam adolescentuHs assignant^ ibid. 

' (c) Eiiguntur in' iiVdem côiicnifs et principEçs, qui 
juti peir pagos ' vicosque reddunt. Centeni singuKs ex 
]plebe comitbs , coiisilium Gmul et àôtaritat , adsunt. Ibid. 
p. 47S, • • 
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quipltis considérables dévoient être portées 
à Tassembléergénérale (d). 

I^es Francs étoient une nation germanique ,' 
ils faisoient partie des Germains: c'est c« 
qu'attestent les auteurs les plus accrédités 
et qui ont écrit dans des temps ou antérieurs 
a leur établissement dans les Gaules, oa 
voisins de leur émigration. Il est certain ^^ 
qu'avant qu'ils passassent le Hhin pour faire 
des courses dans les Gaules ou pour s'y 
établir, ils habitoientia rive droite de ce 
fleuve^ et que leur pays s'étendoit depuis 
l'embouchure du Rhin dans TOcéan. Comme 
le Rhin séparoit la Gaule de la Germanie , 
et que les Francs étoient au-delà de ce 
fleuve , ils étoient nécessairement Germains 
de nation : on les nommoit même indif- 
féremment ou Francs ou Germains : ils 
avoieiit par conséquent les mœurs et les 
usages des Germains (dbis). 

(d) De tnînoribus principes consultant, demajoribus 
omneSf ita tamen, uteaquoque, quorum pcnes plebcm 
arbitrium est y apud principes pertractentur, ihid,py^^%. 

{A bis) Ijià position du pays des Francs dans la Ger- 
mSinie, est prouvée par la table de Peodngcr, fiutQ 
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n n*est pâ« i>Msibi« de douter ^ <}u*ils ite^ 
les aient conservés arprés leur énngration , 
pubque cettô ibrme de gouvernement, 6er« 

au tems de Théodose. On y trouve sur la rime droite 
. du Rhin près TOcëan ces fnots écrks ; Chausy ^ Amp^ 
fuarii^ Clnrussi^ Chamavi^ gui et Francis Bruderii^ 
et entre Içs Bructères et les Chamave^, le nom dn 
pays est marqué en gros caractère Francia. Rec dea 
hisr. de France. T. L p. xi2.. 

Procope, Agathtas et Saint Jérôme attestent de la 
^manière la plus précife^ que les Francs tirent leur on* 
gîne des Germains. 

Rhtnks^ dit Proéb^e, in Oceanvm tvohitur^ Aïe 
sunt 'paladdt ubi quondani habitarùht Germàni , qui 
Frand nunc appellarUur. Froc, keç. des hist de Fran. 
X n* p* 30. Franci^. dit Agathias, olint diai Gcrnuu 
ni. Rec. des hîst. Fr. T. II. p. ^47. , 

Mtr Saxonts^ dit Saint Jérôme, tt Aiemantiût gem 
est non tant lata quant v(dida , aptfd. hiitoHcos Ger^ 
fnania^ nunc vero Francia >vocatur. R. des hist. Fr. 
X n. p. J94. Not. D, 

Sulpice Alei^ai^dre, dont l'histoire ne npus est con- 
née que par les passages qu'en a conservé Grégoire de 
Jofin^ ft>C(corUepatfaHcn)ent avec les auteurs préjBedçns» 
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Aain paroit avoir èulttilté àj^f^s ^k con« 
quête des Gaules 8ôU6 k premieFe race ait 
nos toi»; ils eomâiireiTt à Tâdinkiistràtioft 
de la justice les prîneipits qui comftiencèreist 
à être connus sous le nom de comités. Ils 
se formèrent un cohseil y composé de gens 
distingués par leurs emplois, dans lequel 
ils délibéroient et décidaient des affaires 
urgentes où de moindre importance , et où 
ils appelloient les comiVer dispersés dans 
les provinces (e). 

^ Eodcm ïmnoy dit cet auteur (anno jps^) Arbom 
^ gastes Sunnonem et Marcomercm subregulos Franr 
^ corum gentilibusodds insectans, Agrîpplnam, rigente 
^ maxime hieme, petiit: tatus tuto omnes Francià^ 
^ recessus penetrandosarendosque, cum decossii follis 
^ nudae arenîe^que silvae insidiantes occulere non pos* 
^ sent Colleoto ergo exercitu transgressus Rh^fium 
j9 BructeresripaeproximoS) pagumetiam qoemÇhahiafi 
s> incolunt, depopolatas est, nuUo unquam occursan- 
9) te, m'si qnod pauci t% Ampsuariis & Chattis Marcp* 
n mère duce in ulterioribus colUum jogis àppaBa^rs» 
Sec. des h'sc. Fn T. Il p. i^ç. 

(«) Sciant optimates, comités^ canceUarii domestMf 
et pajores domds nostrao. IfiL Oomb. pr<^.p» i^* 
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Mak) quant aux Affaires publiques 'e^ 
• majeures , elles continuèrent à être délibér 
rées dans Tassemblée-générale de la nation 
au champ de mar^ (f). 

Jubemus 9 ut optimates tnajoi^ domus i^ostrae do- 
mestiçi comkps. Xoi. Rip.,p. js« 

<f) On en trouve la preuve sous dlilerens rois de 
cette race. Sous Clovis on édrît et réforme fa loi sali- 
que. Cet ouvrage qui avoit pour objet la grande poKce 
de rétat, fe fait dans un parlement de concert avec les 
Francs. Clodoocus unà cum Francis pertractaoit ^ ut ad 
tkulos aliquid amplius addercL Froleg. leg» saL p.iii. 

Childebert et Clotaire, fils de Clovis, font un traité 
de paix y et dans ce traité on fait de nouvelles additions 
è la loi falique. Il est dit que le traité a été fait avec 
les Francs, Childebertus tractaoït cum Francis suis. p. 1 1 g. 

Childebert, dans un décret ouédit, qui contient d'au- 
tres additions, s'exprime ainsi; ciunnos omnes Kalen^ 
dis Martii .... de quibuscunque conditionibus unà cum 
nostris optimatibus pertractavimus. p. i2j. La loi Ba- 
/ varoise dressée par Thierry porte; hoc decretum est 
cpud reges et principes ejus , et apud cunctum populum 
christianum , qtà'- infrà regnum Hervungorum eonsis» 
tuntj p. ift. 

> La 
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La. pairie continua d'être nationale ^ le 
droit de délibérer sur les grandes affaires 
de l'état se conserva dans la personne des 
Francs, cette pairie se multiplia même, et 
par un contraste aussi ordinaire, qu'il pa-« 
roît singulier , son intention paro|t avoir été 
la source de sa restriction. 

En effet d'un côté les conquêtes de Clo- 
Vis, qui en conservant la liberté aux peu- 
ples » qui ge rangeoient sous son empire^' 
les asso.cia aux droits des Francs ; d'un autre 
sa conversion, qui le détermina à donner 
aux pf incipaux du clergé un rang si distin-« 
gué dans l'état, durent augmenter tellement 
le nombre de ceux qui avoient droit d'asf- 
sister aux assemblées générales , qu'il de- 
vint bien difficile d'y admettre tout le peu- 
ple, que son mélange d'ailleurs avec les 
nations conquises commençoit à dénatura- 
liser : et l'on peut croire qu'on n'y donna 
plus entrée qu'à ceux qui avoient quelque 
rang distingué dans l'état. Mais quoiqu'il en 
soit et quelque restriction qu ait éprouvée 
alors la pairie,, c'est-à-dire^ le droit d^ 

Droit public de la France^ I 
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délibérer dans rassemblée de la fiation , il 
paroît qu'il a été conservé à ceux qui com-^ 
posoient le conseil particulier du prince ^ 
puisqu'ils avoient certainement un rang disT? 
tingué daç^s l'état. On trouve différentes 
traces de cette restriction dans les règnes 
qui ont suivi celui de Clovis (g). 

La pairie paroît avoir éprouvé à cette 
époque un changement. De commune à tousT 
les Francs , elle n'a été conservée qu'à un 
certain nombre. De nationale, elle^st de- 
venue pairie de distinction et en partie éà 
cheix; mais ses effets ont toujours été les 

<g) Sous. Clovis II, le parlement s'assemble; voîci 
comme il est désigné ; ^um pontifius H unlvcrsi pro»^ 
ceres rcgm smi ,, tam de Ncustria quàm Burgundia ad, 
Clûtarium pro utilitate tegia et salut e patriac conjunànsm - 
sent. Recueil des flîst. de France. T. IL p»,4H» n^« 55* 

La reine Brunehaut lui propose une affaire importante. 

Clntarius respondit,. œnvenium nobilium dcbere tam^ 
aggregare Francorum. Aîm. Kv.4, chap. prem. p, xi5. 
Rec. des hist T. ). . « 

Dago^ere I; veut donner à son fils le royaume â'Au8« 
tUâiie, il ^eiiiblf un. {«dément* Cum conqlîù pontifii^ 
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mêmes. Le droit de délibérer sur les afTairçs 
importantes de l'état dans lasfemblée gé* 

Aérale. 

Les premiers temps de la seconde race 
présentent à-peu-près la mêihe constitution 
d*écat» Nos rois continuèrent de former leurs 
conseils parti culjjert^» où se régloient le» 
moindres affaires j, et où les grandes se pré^ 
paroient de ses principes ou comités y qui 
veilloient à l'administratibn des provinces » 
de cet proceres qui avoient plus d'autorité 
dans là nation où de capacité dans les af« 
faires. Hincmar donne une idée très-^récisé 
de ce conseil , de ses fonctions , et d^s coa« 
selliers qui y étoient appelles (h^. 

Ofit, iftt et procerum « omnibut primatîbus rejgni sid 
amsemientibus. App. N<*. 75. p» 442. T. 2. ibid, 

La loi des Allemands porte dans les anciennes éditions; 
quae tcmporibus Clotarû régis unà cum prindpibus suh 
id ^tmt H episcopis et $^ dudfmsy et 72 comitibus\ 
tt coeterv populo constittda est. p* vu 

(h) Ils étoient scion Hincmar; tant c^iei quàm 
bid . . • qidd cum timereut , . , . . ut excepta vitâ attfr» 
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Ils convoquèrent aussi le tribunal de la 
nation. Cette assemblée générale , dans la- 
quelle le droit de délibérer sur les affaires 
de l'état étoit Texercice du droit de pai- 

Ii4, nihil régi ^et regno proponcrent .... non . . . jr- 
cundùm sapientiam solum niorc /ut jus saeculiy quat 
inimica est Deo^ sapientes. ... sed per justam et rec^ 
tam sapientiam. T. 2. p. 212 » 213. Epist. ad proceres 
xegni. Voici leurs fonctions; Praçfatorum autem œn- 

tiîiariorum inientio in hoc praedpue vigebat^ ut 

non spéciales vel singulares quascunque , vel quorum^ 
cumque causas , sed nec etiam illorum , qui pro concerta 
tionibus reruniaut leguniveniebant y ordinarent^ quousm 
que iUay quae generalifer ad salutem vel itatum régis 
et regni pertinebant , Domino mherante ^ ordinata fuis* 
sent. 

Quoique les affaires majeures et publiques eussent été 
agitées dans ce conseil particulier , on les discutoîc à 
rassemblée générale. In ipso autem placito^ si quid 
ka exigeretj vel propter satisjactionem coeterorum se» 
piorumy vel propter non solum mitigandum^ verum 
ctiam accendendum animùm populorum , ac si ita ptim 
exinde praecogitatum nihil fuijjet^ ita nunc à novo con* 
cilio et consensu illorum invenir etur-^. et cum fnagnani- 
mis ordoy Domino duce^ perfceretur. Hincm. ibiàk 
cdit. 164% 
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rie (*) , 'comme dans la première race sous 
le nom de champ de Mars, puis sous la 
seconde de jchamp de Mai. Les monuments 
de ce temps consignés dans les capitulaîres 
des rois , dans les auteurs contemporains 
écartent tous les doutes , qu*on essaîeroit 
d'élever soit sur la tenue de ces assemblées 
«oit sur la nature des affaires qui s'y trai* 
toient ; tout ce qui concernoit la législation, 
les affaires de l'état et les causes criminelles 
de ceux qui dévoient y être jugés, étoient 
là matière des délibérations de cette as- 
semblée (i). Quoiqu'il paroisse en plusieurs 

(*) Voici précisément la dégénération de la monar. 
chie , le cbangement des reprcsentans nationaux en pairs* 

(i) ^Oe generoKbus ecclcsiac^ ac de regni negotiis^ 
sine generali primorum regni concilia et œnsensu fpe- 
dale dare consitium nesdOy et consensum deUberare 
nec valeo , nec praesumo. Lettre d'Uincm. à Louis le 
bègue, p. 148. 

Dum œrwentum fidelium nostrorum ... et simul eo» 
Tum et nostrorum nobilium consultât non solum cccle^ 
siastiiam utilitatem et. populi sahationem^ sed etiam 
totius regni statuai perquirere studeremui. Capit. de 
Louis le bègue. 'T. 2. p. ^47. 1677, Siùi^dejussionc 

1 3 
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endroits des eapitulaires que les loue géné- 
rales se fissent encore du consentement et 
de Tavis de ^out le peuple François , il eU 
néanmoins facile de recpnnoître que , reU^ 
tivement aux affaires de l'état , il n'y avoît 
vraisemblablement plus alors de 4élibéra- 
tion effective que de la part de deux ordres, 
Tun composé des principaux du clergé, Tau- 

nd palatium nostrum venir t compcUatur , ut utn cum 
fiddibus nostris consideremus ^ quid de taiibus fadtiim 
du/ri sit ^ • • i Capit. de Louii Is déboti. T. i. Rat. p. 667* 

Sî vero obediré rcttuerit^ ttmc yoïtificalis nutorù 
tas ^ regaiis sublimitas ^ et pcrsistrntium màgnanimitas 
quùd agcndum judicavehnt , irrefragabiUier pcragaL 
Cap. de Charles le chauve. T. 2. p.. 6« 

Proeis de TassîHo» , roi de Bavière , dans un parle», 
meitt teno à iDgelsheloi eh 7SS. Mezeray. T. 1er. p. 410 
edit. de Paris., x68.<.v 

En 79) , contre un bâtard de Charlemagne, k Ratte- 
bonne, p. 414. En Sx 9* sous Louis le Dcbonn. contre 
Bernard, roi d'Italie, à ThionviJIe^ alias Aix-IaXha* 
pelle, p. 90. En S71. SQUS CharL le chauve, à Cailo* 
inan, secondl fils du roi, à StWt» p^ v^6. 
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tre tom^osé de^i fidèles j proceres^ comités ^ 
nobileSy batones (k). 

On peut donc penser que la pairie , le 

droit d'assister à l'assemblée générale, d'y 

délibérer sur les affaires de l'état, fut encore 

■ 

xestrainte ,aux plus dij^tingués dans l'état; 
qu'elle devint pour ainsi dire pairie de no- 
blesse ; on peut croire qu'on y admit aussi 
ceux à qui Charlemagne avoit donné des 
bénéfices militaires , récompense qui peut 
être regardé% en grande partie comme le 
germe des fiefa et qui devint si fatale à sa 
postérité. 

(k) Indpiunt capitula regum et cpîscoporum maxù 
mèquc nobihum ^ Francorum oninium. Titre des chap. ?• 
698. BaK cdit 1677. ^ omm imperio suo fcdt œn* 
nfentamtpiscoparum , abhotium , comitum vei majorunt 
natu^ ut sandrent capitula pro litilitatc totius ccdcsiac> 
Capitul. de Louis le déb. 816. T. I. p. 561. 
, Hincmar dans une lettre ï Louis le bègue» répète 
plusieurs fois, que Pépin, Charlemagne et ses succès- • 
seurs, n'ont disposé de leurs états en faveur de leurs 
en&ns , que de Tavis de leur parlement , de concert 
avec leurs féaux ; et que ce sont iUi boni Baronet qui 
ont mis lapais dans le royaume. T. IL p<«i8t. 

14 
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La fin de la seconde race vit naître dans 
l'état des changements^ funestes à la souve-*- 
raîneté qui influèrent sur la pairie et déna- 
turèrent presqu'entièrement ses principes. 

Charles le chauve et Louis le bègue par 
des concessions multipliées de titres et de 
territoires anéantirent presque totalement le 
domaine de la couronne. Le§ possesseurs 
des bénéfices militaires, qui n'étoient donnés 
qu'à vie, les ducs et les comtes qui ne jouis- 
soient que pendant le même temps de leurs 
titres et des terres qui formoient ou leurs ap-» 
pointements ou leurs récompenses , les ren* 
dirent héréditaires dans leur famille ; ils 
obtinrent même de Charles le chauve à son 
départ pour Rome une promesse de con- 
férer aux enfants les dignités de leurs pè-^ 
res (1). 

» 
(1) Si cornes de isto regno obierît, cujus filius tio* 

biscutn sit, filîus noster cum ceteris fidelibus nostris or- 

dinet de his qui eidem cotniti plus familiares, propin« 

quîores fuerunt, qui cum ministerialibus îpsius copica^ 

tus et cum cpîscopo, in cujus parochîa fuerit îpse 

PQiuitatus, îpspm comitatum praevideant, usque dum 
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tre tom^osé de^i fidèles ^ proceres^ comités y 
nobileSy batones (k). 

On peut donc penser que la pairie , le 
droit d'assister à l'assemblée générale, d'y 
délibérer sur les affaires de l'éiat, fut encore 
jestrainte .aux plus diî^tingués dans l'état; 
qu'elle devint pour ainsi dire pairie de no- 
blesse ; on peut croire qu'on y admit aussi 
ceux à qui Charlemagne avoit donné des 
bénéfices militaires , récompense qui peut 
être regardée en grande partie comme le 
germe des fiefsL et qui devint si fatale à sa 
postérité. 

(kj Incîpiunt capitula regum et episcoporum maxù 
mèqut nobiRum y Francorum oninium. Titre des chap. y. 
698. BaV. cdit 1677. ^ omm imperio suo fecit œn^ 
veraum episcoporum , abbatium , comitum vei majorum 
natu^ ut sancirenù capitula pro utiîUate totius ccclcsiae* 
Capitul. de Louis le déb. 816. T. L p. ç6i. 

Hincmar dans une lettre k Louis le bègue ^ répète 
plusieurs fois, que Pépin, Charlemagne et ses succès- ■ 
seurs, n'ont disposé de leurs états en faveur de leurs 
en£ins , que de l'avis de leur parlement , de concert 
avec leurs Féaux ; et que ce sont ilU boni Baro^tt qui 
ont mis lapais dans le royaume. T. IL p>x8t. 
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: Us. conserTrèrent néanmoins le droit , il* 
contractèrent même T obligation, de conseil^ 
kr le roi dans les affaires de Tétât et déjuger 
dans sa cour; Ils continuèrent cet exercice 
de pairie , non plus en vertu d'un office , 
Jtnais en vex^u de la possession du fief, 

' Il paroît qu'ils ne jouirent pas tous du 
fruit de leurs innovations ; il s'éleva entr'eux 
des^ guerres ; les plus fcybles devinrent la 
conquête des plus forts. Ils perdirent la 
pairie , que leurdonnoit la mouvance de 
leur fief * vis-à-vis de la couronne; ils de- 
vinrent les membres de la cour de ceux 
qui les avoient subjugués ; ils ne furent plus 
les pairs ^ue de ceux qui s'étant tiouvés 
dans l'enclave du territoire du vassal plus 
puissant, avoient été obligés de renoncer 
à la qualité de vassaux immédiats du roi 
ou de la ccnironne, et de c|ux en faveur 
de qui le su;zerain avoit fait des înféocta- 
tions* 

Ces arriére-vassaux devinrent pour ainsi 
dire éti;^»gers au roi} non-seulexiïent ïU tte 
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lui dévoient plus la foi , ik étoiènt mêihe. 
obligés de servir leurs seigneurs contre le 
roi dans le cas , ou le roi lui auroit dénié 
justice en sa cour^ 

Or\ trouve dans des temps pbfitérieurs 
ces abu^ attestés par des auteurs et mêmç 
autorisés en quelque sone par une loi (ta% 

Les dîssentions des grands élevèrent au 
plus haut degré de puissance sept d'en* 
tr'eux^ qui partagèrent po,ur ainsi dire la^ 

(m) Il le me cfemanda (le serment) mais pour 
autant que je n'étois pas son homme, je ne veux pas . 
faire des sermens. 

M^m. de Jmnmîky édit. du Louvre, p. 2ç« 

Si li sire dit à son homme lige, venez i! vous -en 
i moi , car Je veux guerroîer le roi , mon seigneur , 
qjui m'a véé le jugeraient de sacurt: le vassal doit aller 
trouver li roi ... . et si li roi H dit qu'il ne fera ja nul ju« 
• gement en sa cort , li hom en doit tantôt aller à son. 
seigneu^, et s'il ne s'en vouloit aller à lui» il en per. 
droit son fie par droit. ^ 

Etablissemens de Saint-lotdt^ Chap*. 49. p, 14). Rcm 
^uU des crdotmanccs du Louvre* ^. )• p. 142* , 
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France, et qui touchés cfnfin de Tavoir dé- 
chirée par des guerres civiles , s'accordèrent 
tous à réunir dans la personne d*un seul 
les droits et l'autorité du souverain légi- 
time. 

Tous les titres de justice et de mérite 
se réunirent dans la personne de Hugues 
Capet. La reconnoissance et une . sage po- 
litique ne lui permirent pas de diminuer 
l'état et la grandeur de leur puissance j il 
les ajipella avec lui pour décider les af- 
faires importantes de l'état; on peut croire 
que ce sont ces six seigneurs qui, avec les 
six ecclésiastiques, que la sagesse de nos 
rois a cru devoir leur joindre, ont formé 
les douze pairs appelles les douze pairs de 
Frante. Quoiqu'ils eussent le nom de pairs 
exclusivement à tous autres, ils partageoient 
néanmoins les véritables fonctions de lâ 
pairie avec les autres vassaux immé4iats de 
la courqniie , lesquels avoient droit de déli» 
bérer dans la cour de France , et avec ceux 
à qui la confiancè'du souveraiii avoît acquis 
le mêiûe "^droit. On croit pouvoir établir la 
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raison de cette différence sur le nouveau^ 
principe dont on faisoit alors dériver la pai- 
rie; c'étoit d^ la possession des *fiefs. TjSt 
dignité de ces fiefs , leur étendue , la puis- 
sance de ceux à qui ils appanenoient, éta- 
blissaient entre les vassaux de la couronne 
des rapports, différents qui formèrent diffé- 
rens degrés de pairie considérée dans la 
signification d'égalité. Les plus grands pri- 
rent le titre de pairs de France, exclusive- 
ment aux moins puissans; ceux-ci se con- 
tentèrent de la pairie , qui étoit entr'eux , et 
du titre de barons. Il est nécessaire de dé^ 
tailler les changements que cette révolution 
dans l'état apporta à la pairie. 

, Le premier fut sa restriction quant à ceux 
qui pouvoient en jouir. Elle avoit été rcs- 
train^e dés le commencement de la seconde 
race aux grands de l'état; elle le fut sur 
la fin de cette race , et dans la troisième 
aux plus grand^^de l'état. 

Le second changement plus considérable 
fut dans le principe dont on la voulut faire 



ï4« . coNStiTtrriow ^- " ^ 

dériver et qui changea presque sa naturet 
La pairie avoit été jusqu'alors , soit comme 
nationale, soit comme de distinction et de 
choix y soit comme de noblesses réputée 
personnelle. En la faisant dériver du fief, de 
la possession d'une glèbe , on vouleit la 
rendre réelle. Ce système de réalité donna 
lieu à des abus multipliés : il avoit pris son 
{)rincipe dans Toubli de Tautorité des rois; 
il n'épargna pas les droits dés princes de 
leur sang; on méconnut les droits impre^ 
scriptibles de leur naissance , on leur con- 
testa Cette pairie personnelle nationale qu'Ns 
ont nécessairement conservée , comme de« 
scendants plus directement des Francs,' 
qu'ils n'ont pfi perdre quand elle a été 
restrainte aux grands , même aux plus 
gjrands d^ l'état , puisqu'ils' sont sans con-? 
tredit la portion la plus auguste de H na« , 
tîon; pairie qui leur appartient enfin, 
, compie conseillers nés de' la monarchie, à 
laquelle ils ont un droit inaltérable , • à là 
conservation et à la gloire de laquelle ils 
ont Finiérêt^le plus direct : titre qui les 
tendant les membres les plus éminerits Aé 
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la cour des pairs, leur donne le droit d*as<- 
lister quand il leur plaît à toutes ses as-* 
semblées j et principalement à celles dont 
les délibérations, peuvent intéresser Vétett 
pu la couronne (n). 

L'empire de ce système de réalité de* 
vint même si puissant que nos rois furent 
obligés d'y faire céder leurs droits les plus 
sacrés , et leurs intérêts les plus chers ^ ea 

^ (n) Louis XI, ayant oçdé la NormaBdie à son ûin 
par nécessité en 14^9, ne tarda pas i la voulpir re^ 
prendre. Dans les instructions , que le duc donna à ceus 
qu'il députa auprès du roi le 7 Janvier 146^ , il est dit 
i la fin; ^ item et si aucunes des ouvertures susdites 
n'est agréable au roi, mon dit seigneur offre encore 
de se soumettre de son dit partage, et de la récompense 
d'icelui, à tout ce qu'en diront et ordonneront Messei* 
gneurs les pairs de France et la cour de parlement ensemble^ 
auxquels sous rautorité du roi appaitientla connoissanca 
de toutes les matières touchant les pairs de Fran^; 
pourquoi cette action doic plus convenablement venît 
devant eux, attendu que mondit seigneur de sa nature , 
i^omme fils de roi , est pair de France, Ainsi qu'àprésenti 
fl est question d'une des naturelles et anciennes pairjiss 
de France. 1^ MJpt. de Dupids. 
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sorte qu'on vît un tems , où Ton osoît pré- 
tendre, que les princes du sang ne dévoient 
jouir du droit de la pairie, qu'autant qu'ils 
posséderoient des fiefs en pairie, et que 
dans ce cas même , ils ne dévoient prendre 
de rang qu'à la date de Térectioti de leur 
keï en pairie et siéger au dessous de ceux 
à qui ils ne ppuvoient jamais obéir , et à 
qui ils avoient un droit éventuel de com- 
mander. 

Les autres abus de ce système sont près- 
qu'aussi révoltans. L'administration de la 
justice fut confiée aux femmes , qui pos- 
sédoient les fiefs érigés en pairie , et on les 
vit prendre en la cour des pairs une place 
dont leur sexe les auroit perpétuellement 
excluses , si l'on n'avoit consulté que les loix 
de la nature et le droit des François , qui 
ne doivent et ne veulent recevoir des loix 
c5[u^ des hommes (o). . 
• tf 

. (o) L'abus de la passession des -fiefs par les femelles 
est sensible, si Ton fait attention, qu'étant composés ^ 
ou des terres saliques, dont la loi exclooit les femelles , 

La 
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L^ pairie , ce droit national passa à des 
étrangers par les mariages que contractoient 
avec eux le^ héritiers des terres en pairie > 
ce qui donna à ces étrangers le droit de 
prendre part au gouvernement de la na-» 
tion (p). 

ou de bénéfices militaires que la foiblesse de leur sexe 
ne leur permettoit pas de mériter, ou enfin de terres 
inféodées ^ la charge du service militaire et de l'assis, 
tance à la cour du Suzerain , qui ne peuvent être con- 
tractées et remplies que par des hommes ; aucun pré- * 
texte ne peuc fonder leur possession. La comtesse de Flan- 
dres se trouve au nombre des pairs , lors de Tarréc do 
laNotre»Dame i2;JS, qui adjuge à Snnt Louis le comte 
de Clermont en»Beauvoisis, concre les comtes dç Poi- 
tiers et d^Anjou ses Frères. Mahaut comtesse d^Artois fut 
adjournée pour se trouver au jugement de ivobert , comte 
de Flandres, et en Tarrét de i^i^ elle parla avec les 
autres pairs. Elle fut encore adjournée en i}i7v P'Qur 
autre jugement contre ledit comte. En i $78 « la duchesse 
d'Odéans et la comtesse d'Artois furent âdjournées pour le 
Jugement de Jean de Montfort, duc de Bretagne, et 
ladite duchesse en i)86 pour le jugement du roi de Na« 
▼arre. Trait, des pari, de Fr. par la Roche Fia vin. Chap. io« 
!• 7) P* B9S* édit, de Bord. 1617. 
' ( p ) Le comté de Flandres a passé successivement 
dans les maisens d'Alsace, de Hainault, d^ Portugal , 

JJroii public de la France, K 
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Le droit de conseiller le roi dans les af- 
faires importantes de l'état , effet primitif 
et principal de la pairie pas soit à des col« 
latéraux , soit par la voie de la succession , 
soit même par vente; et le hazard d'une 
succession , la prépondérance du prix, don- 
noient entrée dans le tribunal essentiel du 
souverain (q). 

Nos rois n'ignoroient pas les inconvé- 
niens de ce principe de réalité, fatal à la 
monarchie et contraire à la véritable na- 

de Savoye et autres étrangères, par des mariages des 
filles, dont les maris ont été regardés, jugés et ho* 
norés comme pairs. M* Dagueflau, Plaidoyer pour le 
duché de Giney. 

(q) Après la mort de Charles d'Artois, comte d*Eii, 
en faveur de qui l'érection avoit été faite, Jean de 
Bourgogne, fils de fa foeur eut aflez de crédit pour 
conferver non • feulement la terre, mais encore la 'pai« 
rie. Ibid. 

Le cojnté de Touloofe fut vendu à Raymond dé Sakit. 
^Ile par fon (rère, et Hugues comte de Champagnp 
vendit ce comté à son neveu Thibault le grand, . lors- 
qu'il eouepric le voyage d'outremer. Ibid« 
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ture de la pairie; mais leur sagesse leur fit 
sentir qu'on ne pouvoît pas aisément dé- 
raciner les préjugés ; leur équité ne leur 
permit pas d'intervertir des usages qu'une 
longue possession pouvoit faire envisager 
comme des droits ; leur politique leur fit 
appercevoir que l'abus même ramén^eroit les \ 
choses dans Tordre naturel et que la réunion' 
progressive de ces grands fiefs à la couronner 
opéreroit leur extinction. 

La pairie étoît trop intimement liée avec 
la monarchie , trop essentielle à là gloire de 
l'état, à la conservation de l'honneur de la 
couronne, au conseil et aide de la chose pu« 
blique (r) , pour que les rois la laissassent 

(r) EKpression portée dans l'érection du comté de 
Micon en pairie, en 1^9* 

Bibl. Sedurcenne. p. 1^7. ëdlt. de Lyon. 1660. 

Erectfon des comtés d'Anjou , d'Artois et de Bretagne. 
L'anc. p. ii5, 117 et iig. 

Très, des Chartres preuv. au conseil dé lïiîst. de Bret. 
par Lob. p. 442. Anselme. T. III. p. 25, î8. Ccnsidtrantct 
etiam , quod duodedm pariitm qui in pratdic toregno no^ 
stro antiq^itus esse. sokbaM , est adeo numerui diminututi 
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anéantir. En conséquence ils crurent devoir 
substituer des nouvelles pairies aux ancien-», 
nés qui s'étoient éclipsées , en leur conser-* 
vant la même nature , la même e^ençe., et 
le même éclat qu'aux anciennes. Ils crurent 
en même temps devoir les régler sur des 
principes conformes à Tboniieur de la cou-, 
ronne et.à l'utilité de la chose publique^ 
qui doivent en être le but. £n les rendant 

guod anfiquus fjusdem regni nostri status eâ dimnu^ 
tîone ejusmodi deformatus muUipUcktr videbatur .u * • 
uttam in se^ quant in succcssoribus.... Par rfusdem 
regni perpetuis temporibus habeatur , omniumquc paru 
tatis ejusdem quemadmodum diligens etfidelis dux Bur^ 
gundiae^ çompar ejus jure et praerôgativâ laetetur. 

Erection do comté d* Anjou, Sept. I297. Le même 
joor rérectioo des comtés d'Artois et de Bretagne con^ 
(^ dans les mêmes termes. 

Etcction du comté de Poitou , en faveur de Philippe 
de France, 1315 9 7 AoAt. Lanc. pag. %i6. Olan. de 
Brienne , Ans. T« III. p, 62. du Titlét des pairs de France. 

Qiiod nunc et in perpetuum dictus P/iUippui ejusqut 
fuccessores vomîtes Pictavienses , qui pro tempore fut'* 
runt pares sitiU Frandae et aliorum parium Frandat 
praerogatiois^ frivikgiU^ libertaiibus perpétua gaudeaaf^ 
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purement personelles, il étoit à craindre, 
que la surprise et rimportuhité ne les fia- 
sciït multiplier à un point capable d'avilir 
cette dignité ! les canséquences abusives du 
principe de réalité ne permettoient pas de i 
les laisser subsister. La sagesse de nos rois 
leur' a fait éviter ces deux inconvéniens en 
conservant la pairie personnelle qui appar-? 
tient aux princes de leur sang ; ils ont vou- 
lu que les autres fussent composées de deux 
parties distinctes d'ofBce$ et de fiefs ; ils ont 
assigné à chacune de ces parties un carac- 
tère différent , ils ant réglé que la pairie 
considérée relativement aux fonctions dç 
l'office , c'est-à-dire , au droit de délibérer . 
avec eux dans leur cour souveraine , et dTy 

i^i6 Mars, Ans* p. 6<;. Erection du cotnte de Ta 
Marche en paîrîc, mêmes prérogatives en faveur dé 
France. >;i6v Janvier Sànc. p. 218. Er^Hon du comté 
d'Evreux, en faveur de Louis de France, 1^7. Lahd. 
p. ;o8. Ans. p. i)6. Erection du duché de Bourbon et 
^omté de la Marche en Pairie^ ea fàveui; de Lotfis 
comte de Ctermont, mêmes clauses. 1328. Lan. p. )i)> 
érection du comté de Seaufnont , en fàvcj^ 4e Robert 
comte d^ Artois^ . j . t 

K 5 ^ 
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administrer la justice , seroit regardée 
comme purement personnelle, en consé- 
/juence le pair a été adstraint i un fer- 
ment (s) et soiimis à une information dô 
vie et de mœurs, formalités qui ont pour 
objet de s'assurer de la fidélité et de la cfa- 
pacité nécessaire , pour exercer le droit de 
délibérer et d'administrer la justice dans le 
tribunal, où il est admis. Nos rois ont voulu 
que cette portion inaliénable de leur do- 
maine le plus essentiel rentrât dans leurg 
xnains à l'extinction des mâles de la famille 
qu'ils ont élevée à la qualité de pair. Ils 
ont exclu les femelles de l'exercice de ce» 

r 

importantes fonctions réservées aux honri- 
ines , ils leur ont ôté la faculté de les trans- 
inettre à des étrangers , à moins qu'ils n'ob- 
tinssent lettres d'eux à ce sujet, et faisant 
revivre. lew, droit de choix et de confiance, 
Us n'en ont conservé . l'eiFet que pour la 
ligne directe* de ceux qu'ils ont appelles à 

, (s) Ce s'acquitter en leur conscience, des jugemens 
4es procès, ésquels ils seront rendus parlement, sans 
"acception de personne , ne révéler les secrets dudit 
parlement, et porter honneur i icelui, lequel est leur 



DE LA MONARCHIE FRANÇOISE. l5l 

ce haut rang , ils ont exclu» les çoUatéRux 
et les acquéreurd (t). 

' Quant au fief Sont le pair leur rend un 
"hommage , qui ne tient plus lieu de serment 
pour les fonctions de ToïTice , ils ont aussi 
établi desloix, qui enprononcent la réunion 
à leur domaine , en cas de défaillance de là 
ligne masculine. Cette réunion est même la 
condition de Térection du fief en pairie, 
parce qu'il semble alors rentrer en qiielque 
sorte dans le domaine royal pour y recevoir 
un nouveau titre d'inféodation si noble et 
si éclatant, qu'il a la force d'imprimer à ces 
fiefs le sceau et le caractère du domaine 
public, ce qui leur en fait contracter Tiha- 
liénation. Il est vrai, que nos rois ont bien 
voulu déroger presque toujours à ces. lois 
dans les lettres d'érection , mais cette déro- 

jage pour leur honneur, vie et état, et doit en 
leurs jugemej^ns être gamt suffisamment des autres pairs. 
Du Tillet ch. des pairs, p. 262. de rédk. iç88. îà 
fol. ou p. n^« d® Yédït. de 1^07. 

( t ) Voyez les lettres (l'érectibftes des patrie depuis 
François premier^ 

K4 
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gation sert à marquer quel est le droit gi^ 
iiérali ,, 

Tel est Tétat actuel delà paîrie: on volt 
que nationale dans son principe et com- 
mune à tous les Francs^ restraijite ensiiite dans 
ses effets à ceux qui tenoient quelque rang 
dans rétat, (*) et devenue en quelque sorte 
pairie de distinction, réservée depuis aux 
grarids de l'état, et devenue pairie de dignité 
personnelle dans tous ces trois âges ; quoi* 
qu'avec des différences , affectée aux plus 
grands de l'érat dès son quatrième âge , et 
réputée alors entièrement réelle par Tabus 
du droit féodal et devenue mixte dans le cin- 
quième, pairie personnelle et d'office, pai-* 
rie réelle et de fief. Cette nouvelle fixation 
de I3, pairie, semble avoir été le germe de 
la restriction qu'il y a eu dans le nombre 
de ceux qui pouvoient avoir droit d'en 

« • . ' 

(^) Ainsi ce sont les pairs, qui ont ravi à la nation 
les droits de pairie distribués à toute la société des 
François ; la pairie fut donc une usurpation : le peuple 
fianqois a donc le droit en 1790 de la dép ouUIer.à soa 
tour. 
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exercer les fonctions. Là réunion de Toffict 
et cfu fief devenue nécesisaire , pour former 
la patrie , et ceux qui par cette réiinion en 
ont possédé la dignité , sont restés seuls eii 
possession de ses droits et de ses avant^age^. 

Mais il ne faut jamais perdre de vuej 
que, quelque variation qu'ait éprouvé la 
pairie , quelque altération qu'on ait vou- 
lu, apporter dans ses principes , ja na* 
ture n'a jamais changé, ses effets ont tou- 
jours été les mêmes sous l'empire du droit 
féodal , pendant lequel elle n'a cessé d'em- 
porter le droit d'assister les rois dans le tri- 
bunal où\ ils déVibéroient des affaires de 
l'état, où ils exêrçoient leur justice souve- 
raine , et de ne pouvoir être jugé que par les 
pairs appelles -et réunis dans ce tribunal. 

L'état actuel de la pairie ne fait que coni? 
firmer les principes dont elle dérive, et ses 
rappôtts avec ce tribunal auguste; l'obliga^ 
tion et le droit qu'ont les pairs de conseil- 
ler le roi dans ses haulfes et importantes af- 
faires ^ de défendre les droits de son dci^ 
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xnaîne et de la couronne, de la conserva-^ 
tion desquels ce tribunal est spécialement 
chargé , d'assister Xe roi daius l'administration 
de la justice souveraine dans ce tribunal qui 
est le véritable siège , et où il peut les ap- 
peller, quand il le juge à propos, forment le 
caractère principal de la, pairie. Ainsi aon 
sîége est dans ce tribunal, composé aujour- 
d'hui des princes du sang qui jouissent en 
vertu de. leur naissance de la pairie person- 
nelle, des pairs qui réunissent la pairie d'of- 
fice ou de dignité avec la pairie de ftef, et de 
jnagîstrats à qui le souverain a donné des 
.offices , qui en les associant â ces nobles et 
împorttintes fonctions leur donnent le droit 
^'assister au jugement des pairs, sans avoir 
l'avantage de les avoir pour juges nécessaires. 

C'est ainsi que le parlement , ce tribunal 
.national , cette cour du roi est la vraie Ci)ur 
des pairsjj{ celle .où ils exercent leurs foncp 
•ciotiS) o^ ils jouissent; de leurs droits^ 

C'est ce qu'attestent les monumens les. plus 
authentiques qu on^a :pu conserver^ qui oru 
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échappé à Tinjure des tems, et qui établis-»^ 
sent Tes rapports essentiels des pairs avec cet^ 
te cour dans tous les tems antérieurs à sa 
fixation à Paris. 

En iiog, Henri premier roi d' Angleterre 
fait un traité avec Robert, comte de Flan-? 
dres, il est dit, que le comte fournira du 
secours au roi d'Angleterre , donec rex Fran^ 
ciae judicari facial comiti Roberto , quod noi% 
debeat juvare dominum et amicum suum regen^, 
Anglîae^ cujus feodum tenei, et hoc per pa^ 
res suos qui eumjudicare dèbent. Ce jugement 
devoit être rendu dans la cour que Sainte 
Louis appelloit: praecellens et smprema rega^ 
lis curia. On trouve cette même clause dan3 
un traité de ii63. (*) dans des actes dç 
iQQo et 1221, on promet la foi au roi avec 
cette restriction : Quamdià dofninus rex vellei 
cijacere , etfaceret rectum curiae semperjudi-^ 

(c) 1163. Actes des systèmes. T. L p. 2. îdem.^ 
T. I. p. 8. 1220, I22Ï. Chant. Prem. du traite des 
fiefe parles actes, p. iiç, 128, i}2 et ijp. Id. 1662; 
Lun. p. 77, 8. Ducbesnc. Hist. Fr. T. ç. p. 164. Alain 
Bouchard. Hi^t de Bret. fbl. 9p. KnU T. 2. pi %^u, ,, 
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fciiim, eoruntqui eum possuni ei debent jué^ 



eare» 



Expressions qui ne laissent aucun doute 
«ur le droit des pairs , de n'être jugés que- 
dans la cour du roi- C. P- Anselme. T. IL 
p, 8ôo. 

En 1202. Jean 8a:ns terre, roi d^Angîeterre,^ 
soupçonné d'avoir fait assassiner Artus , sort 
beveu, arrière-vassal du roi, fut accusé par les 
barons et ajourné à cômparoître en personne 
à Paris par-devant le* roi et les pairs de Firanf- 
ce en la cour du parlement . • . . * auquel jour 
ilnecompaAitniautrepourlui; àtettè cause 
par le roi et les pairs de France , pour ce 
duement assemblée en parlement, furent 
donnés plusieurs défauts pour le profit des- 
quels, après que les informations faites du 
cas dessus dit, eurent été vues en parlement 
par le roi et les pairs de France , fut par ar- 
rêt ledit Jean d'Angleterre déclaré avoir com^ 
mis et perpétré par trahison, le détestable cri- 
me de parricide en la personne de son ne- 
îrott, et en suivant conclusion prises par 1« 
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proGweur-général dp Erance , furent toute» 
les terres et seigneuries qu'ilvtenoit au royau-«i 
me de France ^ confisquées et acquises etc 
il' fut même condamné à mort. 

• ■ - , 

Rien n'établit plus clairement que le siégo 

de la pairie étoit dans la cour du roi^ 

£u 1916, le pape Honorius III, Voulut 
prendre connoissance des démêlés des deux 
rois. Il prétendoît que le jugement n*étott 
pas régulier: il objectoit aux ambassadeurs 
de Philippe-Auguste, qu'à raison de l'onc- 
tion et de la dignité de Jean sans terre , Baro^ 
nés Franciae non potuerunt judicare eufn ad 
moTtem. Les ambassadeurs répliquèrent que 
quoique le roi d'Angleterre à raison de 
l'onction et du sacre , fût supérieur aux 
autres pairs du royaume , tanquam cornes es 
dux .... pos$et et deberet judicari ad morttm 
per pares suosn 

En iai6. Blanche comtesse de Champagne 
étant en contestation avec £rard de Brienne 
au sujet du comté de Chainpagne, la çomi*: 
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tesse est assignée au parlement^ et le jage- 

ment est rendu par les pairs de France et 

mtdtit aliis episcopk et Baronibus regni Fran*- 

ciae. Nous avons vu dans les tems de la 

première et de.la seconde race, que c'étoit 

Ces éve'ques- et ces barons , qui composoient 

la cour? de nos rois, et ensuite^ l'assemblée^ 

Chant, t. de d^ la nation, ou du moins y formoîent lea 

fieft^rouvé délibérations: c'^tôit donc^le siège de la 
par les actes' . . 
p^ôgctsuiv* pairie. 

Srev.derhist . . 

f Montmo- 

jency.p^sa* Mais rien ne constate plus précisément 
ce point de vérité , que ce que décida ^elle- 
wiiême cette cour dans une contestation qui 
à'éleva.en iaQ4, entre- deux ordres de »eg^ 
membres dans le procès entre Jeanne com- 
tesse de Flandres , et Jean de Néelle ; les- 
pairs prétendirent que les oiEçiers du pa- 
lais ne pouvoient être juges conjointement 
avec eux; voici quel fut Tarrêt, • 

Praeterea cum pares Franciae dîcerenty 
fuod cunceîlarius , batitularius , caïnerarius , 
eomtabularius Franciae , minUteriaks hvspitih 
ëomni régis non, dei^bant^ cum eis intéresse: 
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tum paribus adjudicanduniy par.es et dicti mi^ 

nisteriales hospitii domini régis è. contrario cfi-p» soi* Lanê! ' 

Annales de 
cerent se debere ad usas et consuetudines oi-Roble forêts U 

., j . j. » 3* fol* <ia6. 

servatas interesse cum paribus ad judicandumiiTev^deViiist^ 

paresy judicatumjuit in curia dommi reg/« , rensy* foU 87^ 

debent interesse cum paribus Franciae ad ju^ 

dicandum pares ^ et tune dicti ministeriales ju^ 

dicaverunt comitissam Flandriae cum paribus 

Franciae. • 

On ne peut se refuser à la lumière , que 
irépand cet arrêt sur les rapports de la pai- 
rie a^ec le parlement* Ces grands officier» 
de la maison du roi faisoient alors partie du 
parlement, ce u'étoit qu'à ce titre qu'ils pou- 
Toient prétendre assister au jugement des 
pairs; les pairs leur contestoient ce droite 
Une contestation de cette importance , qui 
iméressoit aussi essentiellement la pairie et la 
cour des pairs ne pouvoit être décidée que 
dans un tribunal qui leur fût propre ; tout 
autre que le parlement eût été au ^ dessous 
de la dignité de l'un et de l'autre. Aussi 
ce fut le parlement qui décida , il jugea que 
ces grandi officiers doivent^ comme faisane 



partie. du parlement, assister au jugeih^ènt 
des pairs : il jugea qu'étant la cour des pairs y 
ce ser oit . altérer les droits xespectifs des 
pairs et de la cour des pairs , que d'exclure 
du jugement des pairs quelques-uns des 
membres qui la composent; que la réunion 
de tous les membres , quand il s'agit du ju-> 
gement d'un pair j. est nécessaire pour don-^. 
ner au jugement ïa solemnité qu'exige l'in- 
térêt que prend la nation à fe sûreté d'un 
citoyen, aussi distingué, et celui que prend 
la cour des pairs à l'homneur d'un de ses 
principaux membres. Ainsi cet arrêt prouve 
jusqu'à la démonstration, que c'est dans le 
parlement que se sont jugées , de tous tems , 
les causes des pairs, que les pairs n'en sont 
pas seuls les juges; que tous ceux qui com- 
posent le parlement, ont droit de concou- 
rir . au jugement des pairs, et que le parle- 
ment est le siège de leurs, fonctions et de 
leurs droits. 

En iQCi5 le roi Saint -Louis fait un traité 
avec le comtes de Flgmdres d^^s , lequel, on 
trouve ces expressions j çomcs et comUissa 

non 
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non înquîetdbuht ^ nec guerraburit nos^ -neê 
filioSf Tiec homines nojiros ^ nec nobis déficient 
d^ferviter^ cum jurefaciendo^ quamdia Àos 
velimus facere comitij tcon^itissa Fidndriés^ 
jus in çuria nostra perrjudicj,um parium fuo^ 
Tum. ( Lancelot p. 3o, Màn. Colbert Baluzé 
Miscellanea T. VII. p. Q p . Galant, preuves des 
mémoires de Hainault et de Fland. p. 145; 
Idem Lancelot p. 43. et 46. Man. Colbert 
Bahize Miscellanea T. VII. p. aôg. etl q54^ 
On trouve la même chose fen 1q37.). p 

S'il avoit pu subsister' apr^ès le jugement 
de iQ 24 quelques doutes sur les rapports 
ultime; qui lient indissolinblemeni: les paira^ 
à la cour suprême du roi et sur le droit 
qu'ont tous ceux^qul la composent d assister 
au jugQiheiit d'un pair avec ses pairs , nn. évé- 
nement arrivé en 1247 auroit à jamais é^ar^ 
té ces doutes. Le roi Saint-Louis ayant fait 
citer lé seigneur dé Cducy^ pour avolt, 'ëam« 
juste cause. fait pendre trois jeunes hom-^ 
mes de ses sujets <pp ce seigneur soutînt qu'il 
nepouvolt être jugé que par ses pairs, lies ^ 
barons '^attendu qu'il étoit baron j après 
Droit public âe la France, l^ 
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fi]ue1qu€s difficultés on fit droit sur la re<^ 
quête; on envoya. les barons en la cour du 
roi; c^'tte convocation faite il récusa presque 
toui 1^ baroiîâ pour .raison d^ parenté ou 
d'alliance, et le roi resta presque seul avec 
un petit nombre dé conseillers., prêter paw^ 
COS. con&iliarios , et le sire de Coucy fut jugé 
par ce peu de personne>s« 

Il faut observer, que les difficultés qu'é* 
prouva- d'abord le «ire de Coucy pifove- 
noient de ce que dans Torîgine sa terre re^ 
levoilr,de' Tévêijue. à^ Ladn^ et qu'on ne le 
regardoi^ pas comme vassal immédiat de là 
couronne 9 ni coxn):n« baron du roi$ snaik 
il prouva sa qualité de baron en justifiant- 
qu*e^. liSj. Téveque dé Laon avoic ' cédé) 'à^ 
Philippe .Auguste la mouvance de la terre 
df„Çpu.cy- . / . . ; 

r£n iq59 ratcherequé de Reixhs jàlotiX^ 
de. n'être jugé qu^au parlement, et par se^ 
pairs , réclama ce droit d^is une cause , oà 
il prétendoit qu'étoient intéressés les droits 
4e. la pairie; il fut jugé que la cause n'in««- 
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téressok point les droits de la pairie, qu'airi'- 
si ce n'étoit point le cas.; on convenoit d« 
la fègle en matlér'e de pairie. , mais dan» 
le Sait on jugea | que la qi^re^Ue n*étoit d# 
la pairie. (Lancelot p.358ir Mw* Ap Brienne 
Np.a35. foL 1,9a.) 

En IQ67 il interTint au pairlemem de la 
Pentecôte un arrêt, qui jugea que L'évêqu^ 
de Châlons étoit tenu dt( répondre .;tuparl^9». 
xnent, quum sit baro et par, Francis ^ et qu*il 
^agit de fautes commises par lui dans sa jus- ' 
tice séculière. (Laoç^lpt page 63 * régintret 
du p^rlem^rît', OUaij Man^^^^PrjjçnQe. No.: 
a55.foUi9g.) 

- Tx>ut ce qui composoit la cour, du roi. 
atvoit téllem;ent droit d'assisté^: au jugement^ 
d*ua pair , qu'en déceistibrc; 1 $29:3 ^ 1a roi fi.^ 
asAtgnec Edouard jroi d')Angle5;enf9 , <;oz}ime. 
duc d'Aquitaine .à xpmpardître à Paris de* 
Tant le roi ieti,sa mur>, le% ,|^air» y furen|; 
coùiroqués^ 2 ^ Pewf .An«elnv9 > p4 £555* T^ Jlt{ 
Laîieelot ,p* iji; . . .Ms«i: d» Ikif RBS ï^9- . 9.^^«; 
6jiLiiq,)j, .w j lui- .'. '> ..[} ja">.TiD.. '• ^i») 

La 
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haronihut et aliis consiliariis nosiris. (Ordoil« 
nance du Louvre 9 Mai i33o. tu, fol. 5i.) 

Il fit sédentaire, ce qui avoit été ambu«r 
latoîre, la cour des pairs, toute la différencie 
qui en résulta, fut qu'au lieu que les roi» 
appelloieiit autrefois les pairs dans leur Cour^ 
sans spécifier où ils la tenoient , ils les 
appellérent depuis cette époque dans leur 
cour de Paris- 

Le second changement , qu'éprouva lé 
parlement sédentaire à Paris n'a rien changé 
dans ses rapports avec la pairie; cette cour, 
seule autrefois , avoit pour ressort tout le 
toyaume ; nos rois pour procurer aux peu- 
ples éloignés de la capitale une justice plut 
prompte, et leur éviter des voyages aussi 
coûteux qu'incommodes pour l'arrangement 
de leurs affaires, crurent devoir établir dans 
différentes provinces des sièges de leur jus- 
tice souveraine; ils leur confièrèî^t toute l'au- 
torité nécessaire, pour assurer au souverain 
l'obéissance des peuples et assurer au peuple 
leur bonheur et leur tranquillité sous la 
protection du souverain; ces ^ibunaux exer- 
èèrent, comme la cour sédentaire a Paris ^ 
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ee« nobles et impartantes fonctions , pup<(^ur 
mieux dire,, ils furent des émanations da 
cettç cour , qui fut ainsi rendue présent^ 
aux peuples, ^ dont sa fixation à Paris l'avoit; 
fêloignée. La cour métropolitaine n'en der 
meura pas moins, comme avant la diyisioi^ 
des territoires, essentiellement et uniquer 
tnent la cour de France et par conséqu«n|; 
la cour des pairs (v). 

(v) •* postrcrao sutnma îlla suprempriim Gallrae tri* 
y^ bunaliem potestas versatvr matimé In appeltadont* 
,9^ bus qoae terminant' vies regii^ rodemque protsua 
^ jure ap f^iperio quo ante annum xjoo pronuntiaba- 
I, tur in conventibus juridicis feu parlamentis, ut vo- 
,3 cabant verbo nempô patrio quod et hodie celeberri* 
ji nium« Cùm enim hùc illùc per regnt provincias çom* 
yy mearet olim senatus regius juraque yariis locis ad 
yi certos dies mensesquereddereti^ tonsedît tandem sedt 
iy îmmotà) ita sancientibus Phtlippo puichro etLudovicOv 
yi Hutirrio y in fublimi îUe re^aqoe Parisiorum Basilicâ*^ 
39 quae. Sequana abloitor» Constituta suot fmf^m posteà 
9> de facîli tilo primordio ^uprema etiam in provinciis 
3> majoribus tribunalia, tamen citri nomen consessus 
yy parium Franciae : solius enim Lutetiani seii Parisknsis 
yy îllnd est* 

Mornac. ad tegem 9v lib. i«. T. IH^ de legîbus et se 

natuis-cansultis et longa eoosQetttdine* Edit. de 1054^ 

L 4 
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Ces deux paints de vérité, que le parle- 
ment, rendu sédentaire à Paris, a continué 
d'être le siège de la pairie, que malgré" lëg 
distractions de territoire, il est resté seul 
et exclusivement la cour des pairs , sont dé- 
montrés par des autorités multipliées , tirées 
des édits, ordonnances et déclarations et 
lettres patentes de nos rois , des clauses in- 
sérées dans les lettres d'érectîoh de difFé- 
xentes pairies et des arrêts et jugements ren- 
dus sur cette matière , des remontriances fki^ 
tes à ce sujet, des reconnoissances parti<îu- 
lières des rois, des réclamations des pairs,- 
des assertions des principaux magistrats et 
enfin du suffrage des auteurs les plus accré- 
dités. On peut même fortifier ces preuvôî^ 
par les. faits qui paroissent les combattre, 
faits dans la régularité réclamés en faveur 
de la règle , et contre lesquels les réclama- 
tions ont été aussi fortes qu'unanimes^ 



I 
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*on nfe peut chercher les ' principes 
d'un gouvernement , le génie d'une nation , 
dans une source plus sûre ique dans ces 
loix , il n'y a pas de règle pJhb^ certaine pour 
fixer les , usages et déterminer les droits 
respectifs des corps ou particuliers qui la 
Composent que ces mêmes loix : leur aiito-- 
rite supérieure aux raisonnements et àttx 
conjectures, prend un nouveau degré de 
force lorsqu'elles sont fondées sur iin usage 
immémorial, qu'elles ne font que consacrer, 
et qu'uniformes dans tous lés temps où les 
circonstances obligent de les renouveller, 
elles attestent à chaque renouvellement l'au- 
tenticité et l'utilité de cet usage. 

Telles sont les loix, qui fixent les rapports 
essentiels de la pairie au parlement , et, qui 
déterminent que le parlement à Paris en 
est le seul siège. 



ï3Tr*tojnn. Chartre de Philippe le long en faveur 

Ict Gloss. de '^^ ® 

Ducangeau de la comtesse d^Artois : Iiem et pra^ea quod 

mot J:'au p* ^ 

î39. ^e eojisiietudine gintrali regniFranciés^ noiitia 

rationabili et légitime prescripia et pacijîce 

observatà atanto tempore^ d6 cujus contraria 

memoHa non existitj- nullum crinfen pot est 

contra personam alicujus de paribus dicti fegni 

criminaîiter int^ntari^ nisi alii compares sui^ 

saltem pro majôri parte , ad hoc présentes^ 9ct 

tuffictenter evocatu..* 



i3^3:D^cem. Ordonnance sur les délais et procéduresu 

bre. Joly aild. ^ . , , • . , 

foK 144. add« lAcet curia nostra parlameati sit et esse de^ 
aalmprenii. , . . -^ . . . , 

Ordonnances beat lotius justiiliB régni nostri spéculum ve- 
dirLttuvteT. . , . . ^ 

m* p« 6sQ« , rissimum et origù , ex ea que ceteri nostn 

judices et si^bditi recipere ^ebeani elucescentis 

justitta documenta etc. 



Il est défendu d*y introduire aucune cause 
en première instance, nisi sit taiî^^ quod 
jure suo ibidem debeat agitari^ sicut suht cau^ 
sas parium Francie. 



1364 Mars Or- Let^jr^s de Charles V, qui attribuent au 

donnances du , ••. 1 , n . -«r* 

loavreT.iv. ctiatelet les causes de 1 abbaye Samt*ViètQrt 

p» S39» et s\ru 
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' excepîis tœnen paribus Francicy et aliisy qui. 
alibi praterquam in parlamento nostro minime 
liiigare tenentur. 

Publié au châtelet l6 q6 Mars» 
ORDONNANCES DE CHARLES V. 

ORDiNAMUS insuper j quod nulla causa in^,rJi^^{^^^^ 
troducatur in curia nostra^, excepiis caw5w P- 374- E^it. 
parium Franciœ et appellationum^ qua de Jure^^tj^^^* P^^*^ 
éui nostram curiam dcvohuntur* ' S??«I* ^^** 

Charles V« unit la terre de Covau à la ,35^^ Ordon- 
pairie de Reims , on y lit;, a predecessoribus^^W^J^ 
nostris* . . ei^nobis in paria et sine medïo tenuit *^* 
et ob hoc. * i in parlamento nostro , sine me-^ 
dio ressortire consuevit. . . volentes. • • ut Remen** 
sis archiepiscopi . . . alibi quam in nostro pre^ 
dicto parlamento respqndere aut ressortire ali^ • 

qualittr ierieantur» 

L'ordonnance de Charles V pour le duc wi»Orf«fc. 

nancedvloiH 
d'Anibu porte : Comme notre très-cher scî-vre*T*V,p* 
, :? 435- 

gneur et père; . . . longtemps avant son tré:^ 



rit ORDONNANCES 

passement, par provision paternelle et au- 
trement ait donné et octroyé' et assigné à 
notre très -cher et très -aimé frère Louis 
duc d'Anjou. ...le duché d'Anjou et comte 
du Maine avec aucunes autres terres , et ait 
voulu et ordonné notre dit seigneur que 
le dît duché 5 comté et autres terres il tienne 
de lui et des successeurs rois de France tant 

. «eulement en pairie à une foi et hommage , 
et l'exempte de toute jurisdiction temporelle 

. ..deioas autres seigneurs et de toute autre cour 
parmi ce qu il ressortîrq. tant seulement à nous 
et à notre parlement. . . • avons octroyé et oc-* 
zrdyôrti ... il puisse tenir en sa personne, ou 
faire tenir par autres à ce suffisaris , ses 
grands jours à* Paris , oU ailleurs en quelque 
ville qu'il lui plaira de ses dits duché et 
comté.'... se appellation y chiet^ ou appellera 
en notre Parlement. 

De capite patricii^ nïsî maximîs eomitîisy 

perque ipsos Francics, patricios ferri non de- 
1386. Noms de^ ^ ^ ^ J 

^rs. Arrêt de ôg/-Çj ideoque nihil ohfuturum^ quod aliter 
K<>* 10* antea in Armoriçœ Britannie ducem constitua 

^ tum fuisset. Placitum regium patricium cu^, 
riale. 



f Charles rVÎ dit que. le ,duc de Bourgogne 
et.r.évjêqùe 4®X4angre8 étant pairs de France;» cemb/ Ordon- 

. , , . nancesdulou- 

eux et leurs. îomçier», fessonissent et doi^eruvre. T.VIIU 
ressortir difecHment "en notre cour de penla-^ 
ment ,^t non. ^ailleurs, i . . . lesquelles nôklt^e;si 
et prérogatives: desdites pairies sont aussi fAon-j 
neur et. prérogative de notre dite, cour y fui fut 
principalement .fondée pour la connaissance 
des causes 4c rwtre procureur,^ touchant noire 
domaine des pairs de France etc.y - » > <? 



., £i:AB2.]iiS£M£NT du oarleixient de Tour^ i444^4j«în# 
louse. En pactâBt de la ville de Paris , le roix* I» Font 
dit; migUa\suprema parlamenti riostri curid'^^^* 
€onstitit et stabilita est. -o . . 



. Art. 5. ,, Nous .avons flécerii^ et oxdottné„];S^^^^^^ 

^ qtiet.doi!çnavam ne: seront întroduitcs.ea^//^"^^* *• 

^; notre; «burrde parlement, sinon les cau;; 

^ seç e$ procès qui de leur nature et droit 

^, y doivejt^t être introduit^ extraites. C'est 

«,.A ifixpic Iqji^cawes de nogre domaine ; ^ 

^, de nos droits et de nos régales ,et Je^ 

^ causes esquelles notre procureur sera 

,^ principalement partie. Item ^ les causes def 



tuéejet ét^J)lie d<e cç]ç^|:fCQ;Q;^çIUQrs^4un9^^^ 
desg[uels furent mis et ordonnés les pc^irs de^ 
France et autres seigneurii d$ notre sang, te- 
nants de^npus' eu gppfUiage. et en fif^iri^,^' 
et furent tellemçnt^ pr^yitégiés ,. ^ qu'^eyx i^e 
leurs, terres et, seignaurljçs^n*^tQient etiper 
dévoient être:tçjxvç de- répondre, plaider 
et ressortir, aUlej^jr^Sj nç^ cft. autres coufs et 
auditoîr^Bs^ , fors^ seu|ççipifnt ,en nofre- diter 
cour, de parlement à JParis^ qui est la 4Bçille. 
capifale.de notrjs^jpyîiujgj^ , et fut,, lors or- 
donné que la juyisàjction ordinaire de 
notre parlement i Paic^is^seroit jie çon^noilxa. 
entre autres choses des (Susdits, .jgairs. de^ 
Frsyice, ou tenans de nous en appanage et, 
pairie. ^\ _ .•',>••. •.-....• 



«l'^'-'r 



,, Et coi^bien ^ue ilo^£ dit c<>u^^^sp^t^ 
%/'âe3 plu^.|>rpches^4e^ i^X[ ftRi, 

,i tienne susdite çon^té et pairie et autres. 
^, terres 'de nous en appanag^ ..et ,45?ij.:fî^ 
„ pairie , et que par ce il ne soit tenu plai- 
^, j.der^5 réjw)ndre. ^h je^^ojriir ^ men|ep«it 
y pourries causes.quijgoi^^îf^j&nVsaçftf?^^^ 
fc, et les droits de la pjurie, ailleurs ne çAt 

autres 
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^ autres cours et jurisdictions , fors seule-« 
^, ment en notre cour de parlement à Pa- 
,, ris , qui est la cour des pairs: voulons, 
„ et ordonnons que notre dit cousin ne 
^, soit tenu dorénavant de répondre en sa 
^, personne, ne aussi répors ire ne ressortir 
„ des droits de la pairie en notre cour de 
,, parlement de Bordeaux, ne ailleurs 
,< qu'en notre cour de parlement à Paris. " 

Celles du 14 Décembre 1464 contre la 
jurisdiction prétendue par le. parlement de 
Bordeaux sur le duché d'Angouléme sont 
des plus fortes. Il y est dit ; j^ar consiîwions 
et ordonnances observées et gardées de toute 
ancienneté^ de tel temps qu'il n'est néces- 
saire du contraire, tous les pairs de notre 
royaume tenants en appanage et pairie et 
leurs vassaux et tsujets n'étoient tenus de 
répandre , et n'ayant accoutumé ressortir 
ailleurs qu'en notre dite cour de parlement 
à Paris ^ et que lesdits pairs soient exempts 
de toute autre cour et jurisdiction^ en queU 
que lieu qu'elle soit établie fors seulement 
en notre cour de parlement à Paris. . . • or- 

Proit publie de la France. M 
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dontions que notre dit cousin et ses hoirs 
mâles jouissent ores et pour le temps à ve- 
nir pleinement et paisiblement de la dite 
pairie et des droits et prérogatives d'icel- 

le et voulons que si nosdits conseillers 

de Bordeaux avoient entrepris jurisdiction 
ou connoissance d'aucunes causes contre 
notredit cousin, ses hommes, vassaux et 
sujets.... que lesdites causes soient ren- 
' voyées par devant vous avec les parties 
ajournées..;, et que d'icelles interdisiez et 
faites interdire à nosdits conseillers de Bor- 
deaux toute cour. et connoissance. Car ainsi 
nous plaît êtrp fait nonobstant Tintroduc- 
tion desdites causes et établissement de 
notredit/ parlement de Bordeaux. 

LETTRE S^P A T E N T E S 

I> E L G U I s X I 5 

Touchant le Comté dEu. 

i46i»Hjan.ir- 

vier Reg. lo. | , / r. t 

Févr.Aiid. X-JOUIS etc. . • a nos âmes et leaux les gens 

vol. prem.Or- ' . . , ^ • 

donnance de tenans et qui tiendront notre parlement à 

Louis XL Cot. . , , . . 

E. fol. 1 16.110. Pans, qt nptre échiquier ^e Npripsindie . . . . 

117, %Q & dot 
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de la partie de notre cher et amé cousin , 
le comte d'Eu, nous a été exposé qu'il tient 
en pairie de nous le comté d*Eu sous le res- 
sort et souveraineté de notre cour de par- 
lement à Paris éh pareils et semblables droits, 
prérogatives et prééminences , comme les 
autres pairs et seigneurs de notre royaume 
tenants en pairie , lesquels par les droits et 
privilèges de leurs pairies sont exempts de 
toute autre cour et juridiction, en quel- 
ques lieux qu'elles soient; et combien que 
par lesdits droits de pairie notredit cousin ^ 
ses hommes vassaux et sujets ne soient te- 
nus de ressortir en quelque instance que ce 
sozV, sinon en notre cour de parlement à 
Paris, néanmoins notredit cousin a puis 
naguère entendu que es appointemens faits 
entre nous et notre très-cher frère Char-^ 
les , touchant le bail et transport de notre 
duché de Normandie fut paraccordé à ice- 
lui notre frère . . que combien que. icelui 
notre cousin d'Eu, et à cette cause fut 
exempt et tous sesdits sujets de toutes au- 
tres juridictions, fors les siennes et le res- 
sort de notredit parlement à Paris, sesdita 

M a 
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hommes et sujets ressortiroient dorénavant 
audit échiquier de Normendie ez causes 
d'appel et doléance, qui de ses juges se- 
Toient interjettes..,, et jacoit que ledit 
accord et octroi fait à notredit frère , tou- 
chant le fait dudit ressort du comté d'Eu 
en notredit échiquier , ne doit raisonnable- 
ment préjudicier à notre cousin, tant pour 
les causes dessus dites, que parce qu'il fut 
fait en son absence, et lui non oui; ce 
non-obstant icelui notredit cousin doute, 
qu'au moyen dudit appointement, et de» 
lettres par nous octroyées à notredit frère , 
touchant le ressort de ladite comté d'Eu et 
des suj^ets dîreelle en notredit échiquier , qui 
seroient pour le tems, voulsissiés entreprend 
dre cour, j^iridiction ou connoissance des 
causes d'appel.... et contraindre icelui no- 
tre cousin et ses sujets répondre et ressortir 
juridiction autre part qu'en notredîte cour 
de parlement, qui seroit, comme maintient 
notre cousin , venir directement contre les 
droits , prérogatives et prééminences de la 
pairie de France ,\ l'usage et style notoire- 
ment en telles matières ^ et autres grands 



ORDONNANCES. l8l 

griefs , préjudice et dommage d'iceluî fio- 
tre cousin.... pour ce est-il que nous/ ce% 
choses considérées , voulant les droits et pré- 
rogatives des pairs de France, et de ceux 
qui tiennent en pairie, être gardés en leurs 
termes , sans enfreindre à îceluî notre cou- 
sin le coihté d'Eu, avons octroyé e# oc- 
troyons par ces présentes , qu'il et ses hoirs 
comtes >d'Eu , tant pour eux que pour leurs 
hommes et sujets dudit comte d'Eu, jouis^ 
sent et usent ores et ^our le tems à venir 
pleinement et paisiblement de l'effet de la- 
dite pairie de France , et des droits , prérogati- 
ves et prééminences d'icelle, ainsi et pour 
la forme et manière que font le^ autres pairs 
et tenants en pairie de France , et comme 
notredit cousin eut pu faire avant lesdits 
appointemens fi^its entre nous et notredit 
frère et non-obstant îceux .... si vous man«> 
dons et expressément enjoignons et à c|ia- 
cun de vous, sicomme à lui appartien- 
dra , que notredit cousin vous faîtes , souf- 
frez et laissez jouir.... sans mettre ou don- 
ner, ne souffrir, être mis aucun détourbier...? 
au contraire lequel sî fait^ mis ou do;mi 
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avoir été ou étoit , ôtez ou faire ôter et met- 
tre .. . au premier état et du, et si aucuns ajour- 
temens ou autres exploits avoient été ou étoient 
faits depuis lesdits appointemens ,. * au préju- 
dice de notredit cousin exposant, et de ses 
vassaux par-devant autres juges qu'4n notre 
coui#de parlement à Paris, en laquelle les 
causes desdits pairs dé France sont commises: 
nous mandons à vous gens de notre échiquier 
que contre ne au préjudice des droits et 
prééminences de ladite pairie de France, 

vous desdites causes ne tenés ne entre- 

prenés aucune cour juridiction et connois- 
sance, laquelle pour les causes dessus- 
dites vous avons interdite et deffendue 

interdisons et deffendons et en outre 

mandons à vous gens de notre parlement à 
Paris que les causes et matières en quelque 
état qu'elles soient, qui au préjudice des 
droits et prérogatives de ladite pairie — au- 
roient été introduites autre part qu'en notre 
cour de parlement vous évoqués en notre 
dite cour de parlement à Paris. 
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LETTRES-PATENTES 

DELOUISXI, 

Accordées au Comte de la Marche , contre la. 
prétention du parlement de Bordeaux , séant 
à Poitiers. 



JOUIS etc. . . . Commeaprés l'appanage or- j^^q^ „ ^^^^ 
donné à . . . . notre frère le duc de Guienne î^o.^ôrdcest 
nous ayons transjaté et mis en la ville dep?em?voUcot! 
Poitierô notre cour de parlement, qui par-ctvolA*U3ô!! 
avant séoit en la ville de Bordeaux, et en^^V. 
icelle notre ville de Poitiers ordonné ressor- 
tit comme en cour souveraine les pairs du 
Poitou, Limousin haut et bas, le comté de 
la Marche haut et bas et autres pairs . . . . dé- 
clarés en nos lettres lesquelles .... ont 

été publiées en ladite comté de la Marche 
par .... notre sergent lequel .... a fait cer- 
taines inhibitions defFenses à notre cou- 
sin .... le duc de Nemours comte de la 
Marche > et à ses sujets d'icelui comté de 
ne ressortir en cas d'appel et dernier res- 
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sort, ailleurs qu'en icelle notre cour de par- 
lement à Poitiers , de laquelle inhibition . • ^. 
notre cousin prétendant grandement avoir 
été grevé , parce qu'il maintient ledit Comté 
tenu en pairie et avoir toutes prérogatives 
à icelle appartenantes et par ce n'être te- 
nu de ressortir ne ses sujets .... ailleurs qu'en 
notre cour de parlement à Paris , laquelle a 
été principalement instituée pour connoître, 
décider et déterminer des causes des pairs 
de France et des sujets de leur pairie a pour 
lui et sesdits sujets.... appelle et son'appel 
bien et duement relevé en icelle notre cour 

de parlement à Paris depuis ledit appel 

et pour ce qu'en attendant et en venant 

directement contre les privilèges et préA)- 
gatives de ladite pairie , notredite cour de 
parlemejit de Poitiers s'efforçoit connoître 
des causes de notredit cousin et sesdits su- 
jets .... nous avoit requis .... sur ce notre 
provision en justice , et pareillement. . . . no- 
tredite cour de parlement de Poitiers eut 
envoyé devers nous .... et requis .... en or-- 
donner et appointer ainsi que verrions être 
i faire. 
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jSur quoi ordonnâmes les ... • officiers de 
notredit cousin et aussi notredit président 
être ouis en notredit conseil.... nous...» 
ces choses considérées youlant.... notre 
cousin être entretenu et gardé en ses droits 
et prérogatives.... ordonnons et déclarons 
que notredit cousin, ses hommes et ses su- 
jets de sadite comté ressortiront à notredite 
cour de parlement à Paris tout ainsi et par 
la forme qu'ils fesoient au temrdudit ap*- 
pel et paravant.... la translation de no- 
tredite cour de parlement audit lieu de Poi- 
tiers sans qu'ils soient tenus de ressortir ne 
répondre audit parlement de Poitiers en au- 
cune manière pendant et durant ledit appel,* 
et jusqu'à ce que sur icelui autrement en soit 
ordonné. 

Si donnons en mandement etc. de nos-' 
dits parlemens de Paris et de Poitiers ••• 
sans... par notredite cour de parlement a 
Poitiers , tenir ne entreprendre de notredit 
cousin et sesdits sujets , ne de leurs causer 
et questions èsdites, aucune cour juridic- 
tion ou connoissance, laquelle nous lui 
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Cîii^-ra:? . - TT îiin t--:a=e'J. r;»fiTiiî . "z.»i:.:rj 

b»:enr >ii iisenr ^nbLicrncTr* iiis Ordoii- 
nsnca 5ïi<iL:: ':.:;iii~e 'ie la Minns. si 5â- 

er Tresses ':::.e::i»s5... niTi^-iio ssiies ie aotre- 
d'X cr^Kiîzi cTi. LLs ne rs^acrra-r^i: ne r=i?aiL- 
c^r.c ^r> -::.crt.'i-r5 c^z^j^ ie gfir'trrnenc i Pai- 
tierî. iifi 7 ficsenr c^avenir. nifirzre er re- 
ireriir en. ^rcc^ l'in. l'iUTe si iîicune ma- 
r.iere p»*r.daiL" e*: dinnt I^dir xcpel:" mais 
touc c^ Clé fil- i:iri:erx m cca.mire qu'Hs 
îe révicicr.t ec r rpirent — tizir'^t ec sans 
délsi xîji n-rir.i et jiiitui es eue d.iclr ippel 
soîr crdonné et aux cho-jea desâJià dirss et 
chaînes d'icelles fiire et aoiiirjr ec a y 
ché-r. ccntrîixneîir et fissent canocaindre 
touj ceux <^u 11 ippsrtieiidra- 
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LETTRES-PATENTES 

DELOUIS XI, 

Pour faire le procès à la mémoire de ^^ jvia 
Charles, duc de Bourgogne. Il est dit: cette^* ^^''^l^ 
matière ou la grandeur d'icelle^ doit être ^'^-^aT fol?\f 
traduite^ discutée et terminée en notre cour de^^^^^ ^^^* 
parlement à Paris y qui est la cour souverain^ 
dé jujîice de notre royaume ^ où ressortisse^t 
et se doivent juger et déterminer les matières , 
touchant LES PAIRS JE,T PAIRIE DE FRANCE ^ 
et aussi les grands droits qui appartiennent à 
notre couronne. 

Leé Lettres-Patentes de Charles VIILadres- ^„^ ,,- . 

' 1483^12 Sept 

sées au parlement au commencement de sonlp^n^iôo, 

règne, disent; *^ Charles... salut... pour 

„ laquelle Justice distribuer et administrer, 

5, nos très-nobles progéniteurs . . . aient de 

5, toute ancienneté érigé, créé et ordonné 

5, la cour de pjirlement , qui est la cour 

„ souveraine et capitale de notre royaume 

„ pour discuter et déterminer en souverain 



:|8S ORDONNAifCES. * 

jj ressort les matières qui touchent les droits 
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de nous , et de la couronne de France , 
et aussi les causes des pairs de France etc. 



1448. 14N0V. Lettres-patentes pour l'évêque de Lan- 
pi^nc^çd!" 8^^* » P^"^ ^® France ; pour renvoyer et faire 
ressortir toutes ses causes et matières, tant 
de ce qu'il a en Bourgogne que autres . en 
la cour de parlement de Paris, comme les 
autres pairs de France, non-obstant certain 
empêchement que lui donnent en cette par- 
tie ceux du parlement de Dijon, et adres- 
ser lesdittes lettres audit parlement dt Di- 
jon, et à leur refus mandé parledit évê- 
que au premier maître- des -requêtes, ou 
Bailli de Sens, ou son lieutenant, leur si« 
gnifier ledit renvoi. 

i48Ç* AvfîU Lettres- PATENTES de Charles VIII, pour 

Reg. des Or- ^ 

donnances de faire ressortir ceux du duché de Bourgogne 
cot 3. foL 70» au parlement de Paris. 



n' 



Nos prédécesseurs rois de France . . . ont 
établi le siège de la dignité et majesté royale 
en notre bonne ville et cité de Paris. En 
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icelle a été établie et ipstituée une cour et 
juridiction souveraine appellée la cour de 
parlement... de laquelle à cause de notre 
dignité royare nous sommes le chef, et en 
icelle et non aillehrs se tient et doit tenir 
notre lit de justice, et du corps d*icelle no« 

tre cour sont les pairs de France no--. 

tredite cour a la connoissànce en première 
instance de tous lesdits Pairs, et tant de 
leurs personnes que conime de leurs terres 
et seigneuries, et des droits d'autorité et 
souveraineté de nous et de notre couronne: 

Edit de Henri II, à son avènement à laiç4t«2o.S^e^ 
couronne , dans lequel est dit .... . 79. 

Pour laquelle justice exercer et adminis-» 
trer les très-chrétiens rois nos progéniteurs 
aient de tout tems et ancienneté créé e% 
institué la cour de parlement, cour fouve-» 
l^aine et capitale de ce royaume , pour en 
icelle être discutées et déterminées en 'der« 
nier et souverain ressort les matières qui 
touchent les droits de nous et de la couronne 
de France 9 les régales j les causes ^ui tQim 
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et à l'avenir pour raison dudit comté, et 
usent pleinement et paisiblement de F effet de 
ladite pairie de France , ensemble de tous et 
chacun les droits, prérogatives , prééminen- 
ces, privilèges et autorité» d'icelle tout ainsi 
et par la forme et manière que font les au- 
tres pairs et tenants en pairie de France, 
et cefesant^ voulons que tant notredit cou- 
sin, que les hoirs et successeurs , leurs hom- 
mes sujets et vassaux dudit comté d*Eu res- 
sortent en fait de la justice , tant en deman- 
dant qu'en défendant, par-devant notreditc 
cour de parlement à Paris, comme à la cour 
naturelle des pairs de France , en les exemp- 
tant de toute autre cour ^ et juridiction in- 
terdisant à notredite cour de parlement de 
• Rouen , et à tous autres juges toute cour , 
juridiction et connoissance sur notredit cou- 
sin-... les hommes, sujets et vassaux du- 
dit comte d'Eu, et imposant silence perpé- 
tuel à notredit procureur présent et à venir 
auquel.... enjoignons faire enregistrer en 
ladite cour de parlement de Rouen, la co- 
pie cbllationnée à l'original des présentes» 

qui 
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qui lui sera à cette fin donnée, à ce quHls 
ne puissent prétendre capse d'ignorance. 

Si dgnnons en mandement à . . . notre 
dite cour de parlement à Paris , que notre 
dit cpusin... hommes sujets et vassaux du 
dit comte d'Eu ils souffrent et laissent 
jouir et user de nos présents déclaration ^ 
grâce, et octrpi, sans mettre ne donner ne 
souffrir être faits , mis ou donné aucun de-; 
tourbier, ou empêchement au contraire^ 
nonobstant quelconques mandements, rés- 
trinctions et autres lettres impétrées ou à 

impétrer- 1498.Reg.de» 

Louis. XII à son avènement au trône, ^\^J/^.^*»'^ 
dans les lettres qu'il addresse au parlement 
s'explique ainsi . . . pour laquelle justice dis- 
tribuer et. administrer les tres-chretîens roîs 
de France nos progéniteurs ayent de tous 
temps et ancienneté créé et institué la cour 
de parlement cour souveraine et capitale de 
ce royaume, c9mp0see.de cent personna- 
ges tant clercs que, laïcs , en ce compris 
les douze pairs , pour en ycelle être discu-* 
tées et déterminées en dernier et souve- 
rain ressort les , matières qui touchent les 
Droit public de la France. N 
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droîtô de nous et de la couronne de Frône^, 
lesrrégales, les cauAs qui touchent les pairs* . . 
et autres grandes causes et matières, 
ô Janv. 1Ç14. Édit de François I à son événement au trô- 

• JoUy ailU^ p. 
7i* ne 9 dans lequel est dît . . • pour laquelle juS'- 

tice exercer et administrer les très-chrétiens 
tois de France nos progéniteurs ayent de 
tous temps créé et institué la cour de par- 
lement, cour souveraine et capitale de ce 
royaume , composée de cent personnes , 
tant clercs que Mes , en ce compris les douze 
paîrs^ pour en ycelle être discutées et détèr- 
j , minées en dernier et souverain ressort les 

matières qui touchent les droits de nous et 
dç, la couronne dé France et les régales , les 
causes qui touchent les pairs.... et autres 
grandes causes et matières. 

Pairie d'Eu 20 LETTRES -PATENTES d'exemptipn du res- 

Janvier içça» 

Régule 26. sort et juridiAion des juge» présidiaux , oc- 
troyés au duc de Nivernois, comte d'£u, 
y air de France, et à ses hommes, sujets 
et vassaux en toutes ses terres et seigneuries» 

JîENRt. . . comme par les droits^ privilèges^ 
préèminenGes des pairs de notre couronne 
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deï'ranee , gardés de tous temps et observés 
inviolablèmenc dans le ressort immédiat et 
souveraineté de notre cour de parlement à 
Paris appellée communément là chambra 
de^ pairs, et tant eux que leurs hommes 
vassaux et sujets soient exem^pts de> toute 
autre cour, et ne soient tenus soUi jurisdi<i« 
tiçn par ressort aiUeurs qu'en notre dite oour 
de parlement à Paris; ce néanmoins nous 
somme» duëment informés que. les juges et 
magistrats par nou/i éiigés et .ét^Mts es sièges 
de Saint-Pierre le rnoutier ^ Trpyes etc. s'ef- 
^rcent d entrepfenjdf é . cour ek jurisdiction 
et conpoîssanee. sur le*s hommes.^ vassaux et 
sujets de noûre tr.é8«cher«>*coubin;Fxançois 
de Cl<^ves, duc de Nivernois, comte d'£u.«; 
etc. * . » ez susdits^ duché r coopté i et : pairie 
de Nivernois etc....» tenus et portés, de nous ' 
et de notre couronne en plein titre de pair 
rie de France./, lesquels tant par contracta' 
privilèges..., que possession continuée par ' r 
' temps immémorial sont .sous lesdits ressort 
immédiat et souveraineté de notre dite couc 
de pàrleiiient t P^rir» "Nous» l • v 4d^knV les 
tjbroits , privilèges et prééminences des pa4i)^ 

N ^ 
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de France et seigneurs de notre royaume 
tenans en pairie , être entretenus , gardés et 
observés en leur entier , auxquels notre in- 
' itentioii' n*à été et n'est de préjudicier au- 
cunement, soit pour le regard de leur res- 
:fiort- ùw autrement par la création desdits 
juges préiidiaiiX. . . . avons dit et déclaré. . . . 
avouions ôt, nfous plaît ^ que tant notre dît 
cousin et «es hoirs et successeurs, que leuris 

• hommes:^ sujets et vassaux desdits duché 
de Nivemois. .-v . ayent leur ressort immédiat 
cri notre ^u>ur de parlement de Paris , comme 

lavant i*ë!re(çtit)n desdits juge$ pré sidiaux, et 
:immédiatementrcssoi:tis8ent aii fait de la jus- 
tice (en quelque matière que ce soît tant cri- 
.minelle qiieïivite^ tant en démandant qu'en 
defFendant. par devant?iios &més... les gens 
tenans noinccour de' parlement à Patis. . . 

LE i; TR ES-P;A.T.E N T E 5„ 

j^Q^* if^^^Q}^^^^^^^ d'un procès crimi^ 

deiaraêmean^": /îri* cohtre uh Conseiller OU Parlement. 

née Keg. des ' 

ordces^ cot. T;^ ^ > * ♦, t^i vm » - -. *■ ^ • -• 

^^' *^^ i t . HENaj^^ax largrace de Dieu roi de France; 
4 :A9S; gmés .e(: iéaux LCO/iseiUets y les gens de 



O R D a N^.N A N Cl Sr < 197, 

Hotte cour de parlement à Parts, salut et 
dilection. Gomme par nos lettres? patentes, 
données à' Lorry le i3 jour de Mai dernier 
eussions éyoqu^î à nous et à notre peTsonne 
le. procès et instance , pendant devers noua 
entre Gauçker de Forcy et Claude de For- 
cy , se . disant tuteur et curateur de Jeanne- 
le Berlier, demandeurs en deux instances* 
de rapt, d'une part; et notre. amé et féal 
Jean Goille ^ conseiller en notre cour de* 
parlement, deffendeur d'autre, et . icelui 
avec ses circonstances et dépendances ren- 
iroyé en notre grand conseil pour y être^ 
jugé, décidé et déterminé, sur lesquelles 
nos lettres, à la présentation qui vous ei^ 
a été faite le 7 du présent mois , auriez avi« 
se de nous faire certaines remontrances con- 
cernant aucune anciens^ privilèges et préro- 
gatives de notre dite cour , qui contiennent 
qu'aucun de nos pairs, chanceliers, prési-. 
dents, maîtres de requêtes, conseillers et 
autres du corps d'ycelle n'en peut être dis- 
trait pour être convenu et jugé ailleurs, 
ne par devant autres nos juges et com- 
munes au cas qu'il s'agit de son honneur^ 

N 3 
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de sa personne, ou de son état, leiKjuellef 
remontrances par nous ouies et entendues, 
€n présence de plusieurs princes et autres 
grands ' et notables personnages de notre 
conseil privé , avec lesquels nous avons mis 
le tout en délibération , aurions pour cer« 
taines bonnes Causes et considérations en 
maintenant et Conservant notre dite cour 
en sesdits privilèges , franchises et libertés , 
ordonné et ordonnons que nonobstant et 
sans avoir égai;d à nos dites lettres d'évo- 
cation du dît jour treize. Mai 9 lesquelles 
nous avons cassées et révoqtiées et annuité' 
^esdits procès et instances , leurs circons- 
tances et dépendances seront par vous en 
notre dite pour instruits, si instruits ne 
sont et jugés définitivement, sans qu'au- 
cuns de nos juges autres que vous en puis- 
sent connokre ez dit cas en quelque sorte 
et manière que ce soit» 



MEMOIRE 

S U R L E S 
PRINCES LÉGITIMÉS, 

FRANÇOIS, 

Sur leur aptitude à succéder à la couronne » 
faute de lignée légitime ; sur F attentat de 
redit du Roi Louis XIV contre les droits , 
qua la Nation de s e donner un Roi par 
voye dH élection à t extinction de la famille 
régnante et de ses Princes légitimes. 

Lu PAR M. LE DUC DE SAINT - SIMON l 
dans un Conseil de régence relativement à taf** 
faire des Princes légitimés. 
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^^ue îes rois soient les maîtres de donner; 
d'augmenter, de diminuer, d'interver- 
tir les rangs , de prostituer à leur gré les 
plus grands honneurs , comme à la fin ils se 
sont appropriés le droit d'enyahir le bien 
de leurs sujets de toutes conditions et d'at-» 
tenter à leur liberté d'un trait de plume, 
à leur volonté ,» plus souvent à celle de leurs 
ministres et de leurs favoris ; Vest le mal- 
heur, aucfuel la licence effrénée des sujets 
a ouvert la carrière et que le règne de 
Louiâ XTV à sçu opérer sans obstacle jus- 
qu'au • dernier bout, devant l'autorité du- 
quel le seul nom de /o/, de droit ^ de privi^ 
iège étoit devenu un crime. Ce renversement 
général qui rend tout esclave , et qui par 
le long usage de n'être arrêté par rien , de 
pouvoir tout ce qu'on veut sans nul obs- 
tacle, et de ne recevoir que des adorations 
à l'envi du fond des gémissements les plus 
jamers et les plus universels , et de la dou- 
leur la plus sanglante de tous les ordres 
d'un état opprimé accoutumé bientôt à 
vouloir tout ce qu'on peut* Un Prince ar- 
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rivé et vieilli dans ce comble extrême de 
puissance, oublie que sa couronne est un 
Jidéicommis qui ne lui appartient pas en pro- 
pre et dont il ne peut disposer , qu'il Ta re- 
çue de main en main de ses pères à titre de 
substitution et non pas de libre héritagei. 
Je laisse à part les conditions abrogées par. 
la violence et le souverain pouvoir devenu 
totalement despotique , conséquemment 
qu'il ne peux toucher à cette substitution, 
qui venant à finir par Textinction de la 
race légitime, dont tous les mâles sont 
respectivement appelés par le même droit 
qui l'en a revêtu lui-même, ce n'est ni 
à lui, ni à aucun d'eux à disposer de la 
succession qu'ils ne verront jamais vacante; 
que le droit en retourne à la nation de qui 
eux-mêmes l'ont reçu solidairement avec 
tous les maies de leur race , pendant qu'il y 
en aura de vivants ; que les trois races ne 
l'ont pas transmis par un simple édit et par 
volonté absolue de l'une à l'autre j que si 
,ce pouvoir étoit en eux , ils le pourroiept 
exercer ^n faveur de qui bon leur «emble- 
roit} que dès-lors il y a moins Join d'en 
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priver les mâles de- leur race appelés so- 
lidairement à la même substitution pour en 
revêtir d'autres à leur gré^ que d'usur- 
per le pouvoir de la. disposition même» 
puisque si ce pouvoir étoit en efFet en eux^ 
rien ne pouvoit les empêcher d'en user 
dans toute l'étendue y et avec la même in- 
justice à regard des appelés à la substitua 
tion avec eux , qu'ils en usent sans cesse 
avec tous les sujets pour les rangs, les 
honneurs et les biens ; que dès-lors chaque * 
roi seroit maître de laisser la couronne à 
qiii bon lui sembleroit, et que l'exemple 
de Charles VI qui n'est pas l'unique, quoî-^ 
que le plus solemnel et le plus accompli^ 
au moins pour le reste de son règne, fait 
voir qu'il ne seroit. pas impossible de yoir 
des rois frustrer de la couronne tous ceux 
qui y sont appelles par la substitution per* 
pétuelle, en faveur d'un étranger, même 
jusqu'à leurs propres enfans. On laisse, 
moins à juger quelles pourroient être les 
suites de l'exercice de cette usurpation qui 
saute iux..yeux d'elle-même, qu'à considé- 
rer que le preniier pas franchi par cet édit 
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pour la première fois, depuis tarit de siècles 
que la monarchie existe sous trois races, 
il ne sera pas impossible , pour en parler, 
avec adoucissement, de porter Tabus jusque 
làj surtout si on considère, avec quel soin, 
de quelles infractions légères est sorti rabat- 
tement entier de toi^s les droits, loix, ser- 
ments , engagements , promesses , qui forme 
cette confusion générale et ce désordre 
universel dans tous les biens, conditions 
et états du royaume (*). 

Qt|e penser donc d*une créole publique; 
veuve , à Tamnône , de ce poëte cul-de-jatte , • 
et de ce premier de tous les frtiits de double 
adultère, rendu à la condition des autres 
hommes , qui abusent de ce grand roi au 
point qu'on le voit, et qui ne peuvent se 
satisfaire d'un groupe . de biens , d'hon- 
neurs, de grandeurs si monstrueux, et si 

C) Voilà par ces faits la démonftratîon jurqu'à l'évù 
dence de la nécefiité d'un corps quelconque en France, 
qui maintienne les loix fondamentales de Tétat j lalibeiv 
té, la propriété des citoyens. 
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iattaquant de front Thônnêteté publique,^ 
toutes les loîx et là religion, s'ils n'atten- 
tent encore à la couronne même? Et se 
peut-on croire obligé d'éloigner , comme 
jugement téméraire y la pensée que les pro-? 
diges de, ces édîts qui les appellent à là cou- . 
Tonne après le dernier prince du sang, et 
qui leur en donne le nom , le titre , et tout 
ce dont les princes du sang jouissent ou 
pourront jouir, n'ait pas été dans leur pro- 
jet un dernier échelon , comme tous les pr4- 
céd^nts n'auroient été que la préparatipji 
à celui-ci^ un dernier échelon, dis-je, pour 
les porter à la* couronne , à l'exclusion de 
tous autres que le dauphin et sa posté- 
rité. Sans doute qu'il y a plus loin de tirer 
-du nonêtre par état et de "porter après ces 
ténébreux enfans au degré de puissance 
qu'on voit ijei par leurs établissements, et à 
l'état et au rang entier des princes du sang 
' avec la même habileté de succéder à la cou- 
ronne ; sans doute il y a plus loin du néant 
à cette grandeur que de cette grandeur à 
la couronne. 
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bâtards, les hommes, en plus d'un pays^ 
n'ont voulu la connoître ni Fadmettre à rien 
de ce qui a trait au nom, à l'état et à la so- 
ciété des hommes, sans s'être jamais relâchés 
sur ce point dans les pays mêmes, où l'in- 
dulgence est la plus grande à l'égard des 
autres bâtards ? et devant les hommes peut- 
on se dissimuler l'attentat direct à la cou- 
ronne 5 le mépris de la nation entière dont 
le droit est foulé aux pieds , l'insulte faite , 
au premier chef, à tous les princes du 
sang; enfin le crime de leze majesté, dans 
sa plus vaste et plus criminelle étendue? 
Quelque vénérable que Dieu ait rendue aux 
hommes la majesté de leurs rois et leurs sa- 
crées personnes qui sont ses oints, ce crimç 
gui est connu sous le /10m de leze majesté 
au premier chef, justement inventé^ pour 
punir et pour éloigner par l'horreur les 
plus scélérats de rinfernale résolution de le 
commettre , on ne peut pas s'empêcher 
de trouver dans celui doi;itil s'agit une pléni- 
tude qui n'est pas dans l'aytre , quelque abo- 
minable qu'il soit, si on veut substituer le 
raisonnement sur celui-ci au trouble çt au 

foulevement 
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f oulcrement des. sens-, jquireït un effet natuu 
rèl de rimpressioii dâ l'autre. Cet' autre' qui 
ne peut être trop- exagéré',, (et que Dieu 
i:i>nÇonde quiconque dserok b> vouloir . exi* 
téiiuer lé moins dù.toohde») .doit néanr 
cfioihs être examiné tel qu'il; est, pour ern 
faire une juste comparaison avec celui dont 
l'invention est due à la perversité et > au 
désordre de nos temps,, en Fexaminant.de 
même. i)ans l'un il s'agit de la vie d^.l'oini: 
du seigneur; mais qUelqu'horrible que soit 
ce crime , il n'attente que sur la vie d'un 
seul : l'autre joint à la fois là subversion 
des loix les ^lus sacrées et qui subsistent 
depuis tant de siècles que dure la itio^ 
narchie et en particulier la race heureuse-» 
ment régnante , sans que l'ambition h plus 
effrénée ait osé y attenter , à l'extinctiort 
radicale du droit le plus saint , le plus im^ 
portant, le plus inhérent à la nation en-* 
tière et de cette nation sir libre , que jusqu^^a 
dans son asservissement nouveau elle ^ >rtei 
encore le nom et des restes très -évidents 
de son ancienne liberté. Ce crime en fait 
une nation esclave et la irédwt en mêm;^ 
Droii jpublic d^ la France. Q 



•tétat de succession purement, souveraineihent 
et despotlqùènvent arbitraire , fort au-d^à d^ 
ce que le grand Pierre premier a osé entre- 
prendre en Russie , le pi^mier de tous ses 
souverâîns^ , et qui a été imité après lui : fort 
âu-delà, pn 'le répète donc, puisqu'ils n'y 
àvoit point de maison nombreuse appelée à 
la couronna, comme nos princes du saing, et 
ehcùre* moins de loi. salique , qui est la règle 
e^nsacréet-'par' tant de siècles du droit nni« 
que à la- coux^otme de France ; et qu'on 
n'appoisê ^oint les funestes fruits de la 
guerre' des Anglois, qui, après s'être sou?^ 
jmis au jugement rendu en faveur de la 
loi^aKiiue*, 'ne fondèrent leurs préceritions 
qu'en iiîipTignant de nouveau cette loi^fon^ 
dânrientalej qu'on n'allègue point ncm: plus 
les infahles^ desseins, de la^ ligue; quand on 
n'âuroit;poi»t l'horretir dfe s'en protég^r.^ 
;au mmhs les' ligueurs couverts, du manteau 
de rhypocrisie et voulant exclu]i>e HenciW 
Êomme hérétique, r/espectèrent encore' les 
droits der là dation ,^ et supposant quîîl n^y 
avoitf |>ru9 dé prince àH îa ràCè- de^ Muguet 
pâpet ^U éû^dèf ègnépi^ après w©ir^€bou4 



â: usurper la couronne i comme prétehduÉ 
descendans mâles et légitimes de la seconde 
irace , ils voulurent au moins une figuré de 
Télection et la tenir de la nation niêmé. Ici 
elle n'est comptée que piour une? vile es- 
clave, à qui, sans qu'on songe à elle, on 
donne des rois possibles et une nouvelle 
suite de rois par une création de princes 
du sang habiles à succéder à la couronne; 
qui ne coûte a établir que la volonté et Une 
patente i expédier et à faire enregistrer.^ 
Dès-lors, comme bn Ta dit, une telle puis* 
sance établie et reconnue disposera de la 
l^ouronne , non-seulement dans un lointain» 
qui peut ne jamais atrivçr, mais d'une ma« 
niére prompte, subite, active, au préjudice 
des loix de toua les temps, de la natioa 
entière, de la totalité de la maison appe» 
lée à la couronne , des fils de France même.^ 
Ët'qtie penser des désordres si nécessaire*-^ 
ment causés par un crime de cette nature^ 
et du monarque dont on auroit arrac]^ une 
aussi étrange disposition? Voilà donc un: 
crime de lezè-mâjesté contre l'état qui en* 
t^mi^e trè%-natucelleQ%pnt celui qui est camuii 

Q % 



#ous le nom du premier chef, qui égale letf 
princes du sang , et-dans la partie la plus 
léminente , à la condition de tous les autres 
#ujets, qui leur peuvent être préférés par 
un roi pour lui succéder , et qui ne va pas 
à moins, par une suite nécessaire , ^u'à les 
fcraser et à se défaire d'eux. 



Pendant la violence de tels mouvements 
que devient un royaume , et que ne font 
pas ses voisins pour achever de l'abattre 
et pour en profiter ? Ces considérations, qui 
sorrt parfaitement naturelles et qui sautent 
aux yeux , ne prouvent-elles pas avec sur- 
abondance , que le crime de se faire princs 
du sang et habile à succéder à la couronne , 
avec une patente, qui s'enregistre tout de 
suite ^ sans que qui que ce soit ose même 
en soupirer trop haut, est un crime plus 
noir , plus vaste , plus terrible , que celui 
de leze- majesté au premier chef, et qui 
outre tous ceux qui , à divers dégrés , por- 
tent le nom de leze - majesté , qu'il ren- 
ferme, en présent?, sans nombre , quieiï 



PRINCES LÉGITIlvI£ s. «iS 

l^ggravent l'espèce énorme €t qui n'avoient 
jamais été imaginés {^)^ 

(*) Le plaiTant de tout ceci eft, que le Duc de^ 
Saint-Simon fut un des pairs qui afliftèrent au parle- 
ment dans la féance, où Têdic du roi, en faveur de 
la foccession au trône des princes légitimés, fut enre- 
fistré: il y» assista et il y confentit i l'enregistrement: 
▼oyez comme il parle dans le conseil de régence df 
tette opération. 
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RECHERCHES POLITIQUES 

SUR 

LES CARDINAUX 
NÉS FRANÇOIS. 



t 

Je ne puU m'empêcher d'admirer ici 14 

manière d^avoir des cardinaux en France; 
et de* inettre des sujets en état , dé faire 
compter avec eux, d'attenter tout ce que 
bon leur. semble, et de narguer impimé- 
ment les rois et les loix* Louis XIV avoit 
senti, au èommencement de son règne , Ijb 
poids insultant de cette pourpre, et jusque^ 
dans sa capitale, dans le cardinal de Retz ^ 
qui ^ malgré tout ce qu^il avoit commis , I9 
força enfin à lui faire un pont d*or, etpar* 
vint a se faire recevoir avec toutes sortes dé 
distinctions et d'avantages. Les dernières an-* 
néetf ' du même régne furent marquées au 
même coin par le cardinal de Bouillon. Si 
nos rois ne soulfroient point de cardinaux 
en France , et s'ils, donnôlent leur nogiina-^ 
tion à des -Italiens y ils s'attacheroient les 
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plus justes, plus animées et mieux secon- 
dées de son adresse et de ses^imis pour 
procurer un pape qui convienne et dont 
Tamitié influant sui* les siens devienne aussi 
Utile à la couronné. Il se contente de quel- 
ques bonnes abbayes, il ne lui faut pas 
4 à 5oo^ooo livres d& rente , comme à nos 
cardinaux qui se croient pauvres et mal- 
traités à moins de 3oo,ooô livrés de rente , 
et comme tout est de proportion et»que 
lies tardinattXs italiens jHe sont pas riches ., 
jusqu^à s'accommoder de Qoo écUs de pen- 
sion. Il est en biens fort au-dessus de tona 
les autres, pour peu qu'il ait quelques bon- 
nes abbayes considérables } et il a plus dé 
crédit et dé moyens que les nôtres, à le^ 
jprendre réguliers à la décharge de notre 
d[ergë,^et comme il n*a point de voyages 
à'hitfSj il n'y en a point à lui payer comme 
à nos cardinaux ; il h^à rien en France à 
demander pour lés:%ijens et 69 fortune de 
jcfe îcôté-là se bofnè à lui-même; il est plus 
^uple âVec notre ambassadeur^ patrcé qVil 
est sans appui àli cotûr, que son' service 
M leiir^toncert a-est point sujet laïux jalon* 
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sîes 9 parce que bien loin d'espérer rem- 
porter sur lui comme no» cardinaux , c'est 
de son union avec lui que dépendent le» 
auecés dans Je» affaires » et de son témoi- 
gnage , la satisfaction et la considératioii 
qu'il se propose de mériter. Par -là notr^ 
<:lergé devient indépiendant de la cour de 
Rome 9 et il n'a plus de;tentation de i>ourrir 
les espérances, par sa mollesse et le sacrifice 
des droits de. l'épiscopat^ de ceux du roi 
€t de la couronne et des libertés de notre 
église. Pour un chapeau qu'un de nos pré- 
lats attrape par ses souplesses et sa dépen- 
dance de Rom^ , un grand nombre d'autres 
suivent la même route par une espérc^qce 
qui se diffère , qui les ^nime au lieu de le$ 
rebuter 9 et qui pourtant ne s'accon^pUt.jar 
mais. Cette ambition coupée par la racin^ .. 
rendroit la cour de Rome bien moins entrer 
prenante, bien plus mesurée, préviendroi^ 
ses pratiques par le confesseur, par les or-; 
dres réguliers, dont elle dispose, et délivre-; 
roit des embarras d'avoir à lui résister. EUe 
n'auroit plus d'espérance en celle des mi- 
nistres et des favQris pour leurs proches^ 
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Le cairdmatat quî e«it tine gtaflëtè illustra* 
tion pour les gens nouveaux, esl? toujours 
tm avantage pour lé5 ati^iCés qui trouvent 
des avancements et des prëférèriees paf la 
colïsLdération d'un cardinal^ leui^pïu-fent, qui 
les pousse et dont la riehô' bdursie supplée 
à leifrs besoins. C'est ee^ qui rend tes gens 
en place si mesurés avec Rome, qu'ils sa- 
vent irréconciliable pour les moindres op- 
positions qu'elle, retocbntte.' Ceiéc- mêmes 
qui n'ont encore personne ert maturité poiir 
songer du cardinalat, n'en veulent pas dé^ 
venir l'obstacle , et par ces ménagements 
Rome entreprend et réussit toujours , au lieu 
que, si auctini françois nie pou^ôit parvenir 
à la- pourpré , téus n'auroleht- plus les yeux 
tdurnéis qùë vers le rot, parce «JU'ife n'es-^ 
j)éreroicht* rien que deRiij & que tout au- 
tre avancement,- grjordfeur,. rîfehesse, leur 
èeroit absolument interdits (*): 

^ (*) La cour de France, frappée de ces Yerîtés a 
agité dans ses conseils cette queftion après TâfFaire de^ 
M. le cardinal dé Rôhan; niais elle h'à pris aucune 
détjériiiîliatibnî Note écjiic. en 17*8: Depuis elle à cré^ 
Lo/hétk ÇatélinuL 
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briEN n!est plus différent que le gouverne- 
ment de la GastUle eî celui de FArragon et 
des royaumes et provinces annexées à cha- 
cune de ces eourpnnes. 

Les Certes ou états généraux dp la Castille,' 
ne s'y assemblent plus par ordre des rois 
que pour quêter les serments que le roi veut 
recevoir, ou qu'il veut faire prêter au suc- 
cesseur. de sa coutonne. II ne s'y agit de rien 
4e plus depuis des siècles. La cérémonie et 
la durée des Cortès ne tient pas plus d'une 
matinée. Pour le reste U y a un tribunal qui 
s'appelle le conseil de Castlilej dont la juris- 
diction supérijBure s'étend sur toutes lé» 
provinces soumises à cette couronne, qui 
n'ont chez elles que des tribunaux subal- 
ternes qui y ressortissent , avec une dépen- 
dance bien plus soumise que n'en ont les 
cotres à nos parlements. Ce conseil de Cas- 
tîUe est tout à la fois, ce. que nous connois- 
sons ici èious le nom de Parlement et de 
conseil des parties , et le chef dç ce tribu- 
nal qui n'a point de coUegiie, comme les 

Droit public de la France. P^ 
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présidents à mortier à l'égard des premiers 
présidents^ ici , est tout à la fois , ce que 
nous coYiAoisBons ici sous le nom de chan^^ 
celier et de premier président. C'est lui qui 
avec ce conseil juge en dernier ressort tout 
ce qui dépend de la couronne de Castille^ 
et qùA déplus est le supérieur immédiat, en 
de certaines choses aViec le conseil , sexil en 
plusieui^s autres , de tous les membres y non- 
seulfemérit de tous lés tribunâiiX inférieurs 
de îa Càstillè , outre qu'il Test avec le con- 
seil de cjes tiribunaux en corps, mais il Test 
de totis les rè^dors et de tous les corrégi- 
dbrs qwi oiil tout â la fois les fonctions d^s 
intendants dfes provinces , des lieutenants 
cJivïl et criniinel et de police et de prévôt 
dés marchanda , ' comme' no^us parlons ici. 
/Mais toute cette puissance et toute cette 
atitôrité disparoît chaque semaine dèVafit 
celle du roî. Toutes lés 'semaines le con- 
seil de Ca^tille en corps vient chez le i*oi , 
son chef 'à la tête, dans une pièce de son 
palais, destinée à defu^âgë, au joUr et à 
rheui'e marquée. Lé roi s Y Tètid peu kj^tès^ 
et y en>tre'seùl. H y eist feçu â genôust d4 
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tout le corps j qu'il fait asseoir sûr des bancà^ 
nuds et couvrir, après qu'il s*est lui-même 
couvert et assis dans un fauteuil sous un 
dais. En retour à droite , sur le bout du 
banc le plus près de lui, est le chef de ce 
corps ayant à son côté, celui des commis*- 
saires choisis pour faire ce jour le rapport 
de ce que le conseil a ju^é depuis la der- 
nièje fois qu'ils sont venus chez le roi. Il 
a le& sentences à «es pieds dans un sac , et 
il en explique sommairement le fait, les; 
raisons des parties et celles qui ont détermi- 
ïié le jugement. Le roi qui les ap^prouve 
ordinairement signe la sentence qui ne de- 
vient arrêt qu'en ce moment, sihon il or- 
donne ail conseil de la revoir et de lui en 
rendre compte une^autre fois; ou bien il 
renvoyé Taffaire à des commissaires qu'il 
choisit, ou à un autre conseil tel que ce- 
lui des finances, des Indes ou autres pa- 
reils; quelques fois il casse la sentence, ii 
jrend de son seul a^is un arrêt tout ôoti^ 
traire , qui s'écrit là sur le champ , et qu'il 
signe. ïl n'entre point dans tout cfe qui est 
procédure ou int^locutolre , à moitis qu'H 

P 2 
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n'ait reçu des plaintes et qu'il veuille en 
être informé, mais seulement dans les dé- 
cisions. Ainsi il est vrai de dire que ce 
conseil de Castîlle si suprême n'a que voix 
consultative, et de soi ne rend que des sen- 
tences j et aue c'est le roi seul qui juge et 
décide tous les procès et les questions. 
Apres cette séance , qui ne va guère à deux 
Iieiires , le roi se levé , tous se mettent à 
genoux, et il sort de la pièce où il les 

laisse. 

« 

En Arragon c'est tout le contraire ,, les 
loix qui y sont en vigeur ne peuvent rece- 
voir d'atteinte; le roi ne peut toucher à 
aucun privilège public ni particulier, les 
états généraux y sont les maîtres des impo- 
sitions dans toutes leurs parties , qui refusent 
presque toujours ce qu'on y voudroit ou 
innover ou augmenter, et ils ont la même 
délicatesse sur tout ce qui est édits et or- 
donnances qui ne peuvent être exécutés 
non-seulement sans leur consentement, mais 
sans leur ordre. Le tribunal suprême réside 
à Sarragosse qui est pour l'Arragon et tout 
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ce qui en dépend, comme est le conseil de 
Castille dans ce royaume et. ses dépendan- 
ces. Le chef de ce tribunal, qui comme en 
Castille est un Grand , et peut être aussi un 
homme de robe •avec moins de consistance , 
alors est tout un autre personnage que le 
président ou le gouverneur du conseil de 
Castille. Il se nomme non le justicier , mais . 
LE JUSTICE, comme étant lui-même la sou- 
veraine justice.' Il ne peut être ni déposé 
ni suspendu, ni écorné en quoi que ce soit-. 
Il préside également au tribunal suprême 
et aux états quand ils sont assemblés, et 
qui quelquefois s'assemblent, ou par lui 
ou d'eux-mêmes sans que le roi puisse l'em- 
pêcher (*). C'est dans ces états assemblés 
que le nouveau roi prête le serment entre ^ 
les mains du Justice qui lui dit, étant assis 
et couvert , cette formule mot à mot et len- 
tement tout haut, en sorte que toute l'as- 
semblée l'entende. Nous j^ui valons 

(*) Le Justice est encore ce qu'étoient nos an. 
ciens maires du palais , qui étoienc des hommes publics 
nommés par la nation. 
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«3o CONSTITUTIOîT 

AUTANT (JUE TOI , NOUS T'acCEPTONS POUR 
NOTRE KOI, A CONDITION DU MAINTIEN DE 
TOUS NOS DROITS, LOIS ET PRÉROGATIVES^ 

SINON, NON. Voilà, sans contredit, un 
étrange compliment à recevoir pour une 
tête couronnée ; et en Arragon , ils ont tou- 
jours tenu parole tant qu'ils ont pu, et ils 
ont pu presque toujours. Ce justice en ab- 
sence des états les représente et fait seul , en 
partie avec le conseil, ce que feroient les 
^tats s'ils étoient assemblés, auxquels il en 
doit compte et leur est soumis en tout, 
lia, comme les états, une grande jalousie 
d'empêcher que le roi n'étende son auto- 
rité au préjudice de la leur en quoi que 
ce soit , et de part et d'autre , en petit , ils 
ressemblent fort, quoique dans une autre 
forme, au roi et au parlement d'Angle- 
terre. C'est aussi ce qui a si souvent armé 
l'Arragon , la Catalogne etc. contre les prin- 
ces ; et c'est ce que le roi d'Espagne prit 
cette année son temps d'abolir. Il éteignit 
la dignité et toutes les fonctions dé ce si 
fâcheux Justice. Il abolit les états , il suppri- 
ma tous les droits et prérogatives, il cassa 
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toutes Içs loix, il changea le tribunal su- 
prême , il asservit TArragon et toutes les 
provinces qui en dépendent , il les mit en 
tout et partout sur le pied de la Castillee 
Il y étendit les loix de ce royaupie , et 
il abrogea tout ce qui pouvoit y^ êtrei conr 
traire. Ce fut un grand et utile coup frappé 
bien à propos pour le roi : mais qui mit 
toutes ces provinces au désespoir et en fu- 
rie. Le bonheur de l'issue des armes a sou- 
tenu ce qu'elles avoient tant aidé à éta- 
blir! UArragon, la Catalogne et toutes les 
provinces dépendantes de cette couronne 
ont fait l'impossible pour alléger au moins 
ce joug. Philippe V est deriieuré inébran- ., 
lable, et les choses y sont demeurées jusquea 
à présent dans la forme , où il les mit dans 
ce temps là. 
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. JV rir. 

(*) Ainsi le premier ufage que fit le monarque de 
l'autorité et d'un Tceptre que les Erpagnols lui avoient 
tnis entre les mains au prix de leur sang, fut de les 
dépouiller des droits attachés à leur qualité de citoyens» 
Et la première démarche d'un prince franqois arrivé au 
trône d'Espagne fut une action d'ingratitude et d'in- 
justice. ... le temps a sans doute adouci l'aigreur et 
le mécoHtentement qui en résultèrent ; mais c'est à 
cette injustice et à cette ingratitude , que la maison 
régnante en Espagne doit la haine d'un parti contre 
elle, qui n'est pas encore tout-à-Ëiit appaisée, et qui 
a donné tant d'alarmes. 
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ronne de Castille, qui lui étoit dévolue du 
chef d'Isabelle, Ferdinand ne pouvant sup- 
porter sa propre éclipse y mit bientôt fin. 
II fut accusé d'avoir empoisonné son gendre*, 
après la mort duquel Ferdinand reprit les 
rênes du Gouvernement de la Castille avec 
le titre de régent. 

Après sa mort le célèbre Ximenès gouver- 
na les Espagnes réunies sur la tête de Char- 
les fils afné de Philippe I et de Jeanne son 
épouse à qui la douleur de sa perte fit tour- 
ner Tespiit. 

Charles devenu si célèbre sous le ncym de 
Charles-quint , ayant quitté TEspagne qu'il 
remit à des lieutenants pour la gouverner 
absent, repassé en Allemagne pour prendre 
la couronne impériale qu'il emporta sur 
François I lors de la mort de Maximilien I 
%Qn ayeul paternel, les rlcos humbrès qui 
avolent suivi Charles-quint prétendirent se 
couvrir à son couronnement impérial. Les 
principaux princes d'Allemagne firent des 
difficultés et Charles V déjà habile sçut en 
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profiter contre des gens éloignés de leur 
patrie^ foibles , désunis , et qui dans le 
comble de grandeur $ où étoit parvenu leur 
jeune monarque, se crurent hors d'état de 
lui résister. Ici la facilité , que les rkos hum^ 
très avoient eu pour Philippe le beau, fraya 
le chemin de leur destruction à son fils qui 
dès*lors en effaça et les droits et le nom 
même : il mit à la place celui de &rands^ 
nom pompeux dont Charles V ^voulut 
éblouir les Espagnols en voulant abattre en 
eux une grandeur innée et réelle , pour en 
substituer une qui ne pût être qu'un pré- 
sent de sa main. Charles V leur donna un 
lustre dans sa cour qui répondoit à celui 
qu'il vouloit qu'ils eussent dans toutes les 
autres, et ils en sont demeurés en posses^ 
sion jusques à présent et sans interruption. 

Nulle ancienneté n*esc observée parmi 
les Grands : leur jalousie sur ce point mérite 
d'être développée. Les Grands que ^Charles 
V créa et que Philippe II fit ensuite , n'eu« 
rent pas des patentes;' et par conséquent 
nulle datte qui puisse constater leur ordre^ 
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Ceux des règnes postérieurs, qui ont des 
patentes , ne veulent pas montrer cette di^ 
versité, qu'ils ne s'estiment pas avantageuse, 
et croient se trouver mieux de la confusion» 
Tous veulent faire croire l'origine de leur 
dignité obscure par une antiquité reculée , 
et disent; qu'étant une pour tous» même 
de différentes classes , tous ceux qui en sont 
revêtue sont égaux , & ne se peuvent ni 
suivre, ni précéder que par l'ordre qu'y 
met le hasard. 

Les Grands, ni leurs femmes, n'ont aucune 
marque sur leurs armes de leur grandesse: 
ce n'est point l'usage en Espagne, pour 
aucune charge ni dignité. La reine n'a point 
de housse; si quelques grands conservent 
ces anciennes distinctions des bannières et 
des chaudières de la ricohumbrerie , elles 
sont communes à tous ceux de leurs mai" 
sons et se mettent dans Técu en bordure 
ou en 'écartelure. Les chevaliers de la Toi- 
son , ou du Saint-Esprit en portent le col'' 
lier autour de leurs- armes : depuis la fra- 
ternité d'honneur de ducs et grands, plu* 
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sieurs même de ceux qui ne sont point 
sortis d*£spagne , ont pris le manteau du* 
cal ; mais presqu'aucun Espagnol naturel : 
ilsr n'ont aucune marque de leur dignité 
d^ns leurs maisons , si ce n'est un dais de 
velours, dans la queue duquel ils font sou-> 
vent broder leurs armes : ils n*ont point de 
balustres , non plus que le roi ni la reine , 
par ce qu^on n'est point dans l'usage d'avoir 
des lits de parade. 

Les Grands ne sont point dans l'usage de 
se démettre de leur dignité comme^ les ducs 
en France ; mais le successeur direct d'une 
grandesse et sa femme, ont des honneur» 
et un rang, en attendant qu'elle leur soit 
échue par la mort de celui à qui ils ont 
droit de succéder. 

La c!ouverture d'un grand est majestueuse 
et semblable à la première audience solem«* 
nelle d'un ambassadeur. C'est d'elle que 
dépend tellement le rang^t les prérogative$ 
de la grandesse, que les grands de succes- 
sion de. père au fils ne peuveat jouir des 
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distiactioxift attachées à cette dignité, qn'ih 
n'aient fait leur couverture : le roi qui Tac- 
corde à la vérité. presque toujours , la aiêm& 
aeniaine que cette couverture lui est deman- 
dée , peut la retarder . ou la refufer , en voici 
un exemple. 

. Philippe V ayant défendu à sa cour de 
paroître habillé autrement qu*à la françoise , 
* le fils du duc de Medinâ-S|donia attaché aux 
coutumes d'Espagne que les ordres du roi 
ne purent vaincre , s'abstint de paroître à 
la cour y et à la mort de seïi père n'ayant 
voulu se résoudra à se présenter, devant le 
roi vêti^ à la françoise, il mourut sans avoir 
joui des^ prérogatives de la grandesse. 

Le roi a le pouvoir d'ôter à un grand et 
à sa postérité la grandesse , sans crime d'état 
ni autf 6 ; les histoires sont pleines des orages 
qui agitèrent la régence de la mère de Char- 
les II pendant sa minorité et de ses déme- 
lés avec Don JuA d'Autriche, bâtard du 
roi son mari et d'une comédienne , qui sou- 
tenu d'uii puissant parti la força 4e se dé<« 

faire 
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faire: du jésuite Nitard qui •ou« le titre de: 
son confesseur rëgissoit ^état,^ etciui pâruft. 
nouveau prodige^ de proscrit et^ihafôéd©' 
Rome, y fut aniibassadeur extraordinaire' 
d'Espagne et en i&^ «les fonctions en* habit^ 
de jésuite, jusqu'à? ce qu'il le .cha;|;igea en 
celui, de jcardiïiâl^* A 'sa faveur: en Espagne' 
succéda Vasconcellos ,. fameux par son élé^; 
vation et sa chute ^ plus fameux par sa mo-» 
dératiôn dans sa fortune et par s^on- coiW*- 
rage dans sa disgrâce , qui le fit plaindre 
laiême par ses ennemis. Don Juan qui vou-- 
loit être le maître et ne pouvoit souflfriri 
des ministres ni des confidens auprès de la> 
r^ine, s'irrita contre lui et, comme il avoit- 
fait contre le confesseur, il en. vint aussi; 
à bout. 

Vasconcellôs qui venoit d'être fait Grand; 
en fut, sans envié, dépouillé et relégué- 
aux Philippines , sans qu'il ait été question: 
de grandésse pour sa postérité, qui existe: 
encore obscurément dans sa province. 

Des patentes et dé l'établissement stic^- 
oessif de ces prétentions sont nés des trièf 
jDtroit j^ubliQ de la Frarice. Ç^ 
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hxtuAraisbn de la dignité. Us sont trois. 
xK Le medi-tmnaie , qui au moins va à plus 
d$r 40006 liv» pour le roi seul, sans : les au-? 
très tdites de: salaires et d'autres droits » se 
paye au roi à chaque érection de Grandesse. 
^. LannaUy droit annuel moindre; 3^ La 
mutation^ autre droit moims. fort que le 
premier, plus. fort que. le *dei?nier , se paye 
toitjoura rsans: remise et on Ta vu même 
payé* par contrainte, .saisie et suspension 
de rang. 

: NuHe cérétBt>nie, nul acte public y* fêté,, 
que le roi dcmne au palais ou ailleursy où 
il ny ait quelque Grand d*ânvité, et s'il y 
a des dames j^ leurs femmes et filles le -«ont 
également : aux chapelles ils ont un baiic 
couvert de tapis et y sont salués ; ils sont 
couverts aux audiences publiques et toutes 
les fois -que, le roi Test, sans qu'il le îeyur 
dise : ils sont tràitèis clè cousins quand le^ 
roi leur écrit, "et leurs enfans de parens 
.et leurs femmes aussi : les souverains n'ont 
en Espagne nuls avantages sur eux, leurs co- 
chers les. tnènent quelquefois tête nue^ et. 
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toujours le» porteur de chaise dti devant : 
chez les Electeurs et les autres souverains^ 
les Grands sont traités d'égaux^ comme. les 
souverains dltalie chez le pape et dan« 
•Rome même^ comme le prince de SogUo« 

Mais ils n*ont ni voix ni séance dans* au?- 
cun tribunal ^,ni part aux loix, au gouverne>- 
ment de l'état : ils ont séance 'au-dessus de 
tous les députés aux Cortès ou états gêné. 
raux, lesquels ne font que prêter hommage 
et n'ont pas les prétentions de ceux de 
France; un seul pour tous eat quelquefois 
nommé dans les testamens des rois pour 
être du conseil de régence. Très -peu ont 
eu part au testament de Charles II , tous 
furent appelés à son ouverture et tous sans 
opiner et pour s'y soumettre, cas unique, 
en singularité et nécessité cjui ne leur ajoute 
aucun droit; ils prennent des emplois mu- 
nicipaux fort au-dessous d'eux qui ne les 
mènent à rien, et se succèdent en quenouille 
d'6ù vient la confusion de noms et d'armes 
si commune parmi eux. 
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A regard des bâtards , TEspa^e se ressent 
encore d'avoir été sous les Maures et du mé" 
lange qu'elle eut avec eux jusques aux* rois 
catholiques : il est trés-vrai que la nation 
ne sent pas asse2 la différence d'une nsiis--^ 
sance légitime d'aveé une naturelle prove- 
^ue< de deux personnes libres : ces sortes 
^e bâtards héritent sans difficulté comme 
les légitimes, et sont Grands par succession» 
s'il ne survient un enfant légitime par le 
mariage du père. Il est sorti de cet état des 
maisons puissantes très-difiiciles à démêler 
d'avec ItB légitimes. 



REMARQIJE S 

SUR LA 

DISCIPLINE ECCLÉSIASTIQUE 

EN ESPAGNE, 

ET SOR 

L'AUTORITÉ DE L'INQUISmON. 



u. 



' N jour l'archevêque de Toledo me prît à 
part et me dit : helas, Monsieur, que vos évê- 
ques se gardent bien de faite comme nous, 
^eu-à-peu Rome npus a subjugués et même 
anéantis au point que nous ne. sommes plus 
rien dans nos diocèses. De simples prêtres 
inquisiteurs nous font la leçon; ils se sont 
emparés de la doctrine et de l'autorité : un 
valet nous apprend tous les jours qu'il y a 
une ordonnance de doctrine affichée à la 
porte de nos cathédrales, sans que nous en 
ayons la moindre connoissance. Il faut obéir 
sans répliquer- Ce qui regarde la correction 
des mœurs , est encore de l'inquisition} pour 
les matières de Tofficialité , il ne tient qu'à 
ceux qui y ont affaire de laisser les officiali- 
tés, et d'aller au tribunal du Nonce, ou , s'ils 
ne sont pas contens des officialités, d'appe- 
ler de leurs jugemens à celui du Nonce. En 
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sorte qu'il ne nous reste que Tordination 
et la confirmation sans aucune sorte d'auta- 
rité et que nous ne sommes plus évêques 
diocésains. Le pape est le diocésain immé- 
diat de tous nos diocèses, et nous n'en 
sommes que les vicaires sacrés et mitres, uni- 
quement pour faire des prêtres et des fonc- 
tions manuelles , sans oser nous mêlçr que 
d'être aveuglément soumis à IJinquisition , 
à la nonciature , à tout ce qui nous vient 
de Rome : et s'il arrivoit à un évêque de 
leur déplaire en la moindre chose , le châ- 
timent suit immédiatement , sans qu*aucune. 
excusé puisse être reçue , parce qu'il faut 
une 'soumission muette et de bête. La pri- 
son , l'envoi liés et garrotés à l'inquisition , 
souvent à Rome, sont des exemples deve- 
nus rares ^ parce qu'ils ont été trop fréquens 
et qu'on n'ose plus s'exposer à la moindre 
chose, quoiqu'il y en ait eu encore de 
récens de cette dernière sorte. 

Voyez donc. Monsieur, quelle force peut 
donner à la constitution, l'acceptation des 
évêques des pays réduits dans cette sou- 
x^ission d'esdav^s, tels que nous sommes 
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en Italie, Portugal, Espagne , à plus forte 
raison les universités, docteurs ^ et corp's. 
séculiers, réguliers et monastiques; mais, 
je vous dirai bien pis; croyez- vqus que 
pas un. de nous eût accepté la bulle, si 
le pape ne nous Teût pas fait commander 
par son nonce? L'acceptation eût été un 
crime, qui eût été très -sévèrement châtié.. 
C'eût été ctntrëpfendre sur autorité infail-. 
lible du pape dans l'église, parce qù'o*^ 
ser accepter ce qu'il décide, c'est juger qu'il 
décide bien. O^ qui sommes -nous pour 
joindre notre jugement à celui du pape? 
Ce seroit un attentat f dès qu'il parle, nous 
n'avQns qijie. le sil^^ce en partage , Tobéis- 
sance et la soumission muette et aveugle ^ 
baisser la tête, sans voir , sans lire^ sans now 
informer de rien , en pure adoration. Ainsi , 
même bien loin d'oser contredire , propo- 
ser, demander explication, il nous est inter- 
dit d'approuver, louer, accepter , en un mot 
toute action , mouve;ment,^ toute warque de 
sentiment' et de vie. - Voilà ^ Mônâwir', .la' 
.valeur des acceptations de tbutèè Ùes . Ês- 
pagnes, Portugal^ Italie , dont j'apprends 
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4u'on fait tant dé bruit en FVance; et 
qu'on' y donne comme un- jugement libre 
de toutes les églises et écoles. Ce. ne sont 
que des esclaves, à qui leur maître a ou- 
Tert la bouche, par grâce spéciale , j)oujr 
cette fois qu'il leur a prescrit les ;|[>C|roles 
qu'ils dévoient prononcer et qui , sans s'en 
écarter d\in ïota, les ont servilement et 
littéralement prononcées. Voilà ce que c'est- 
que le prétendu jugement qu'on fait tant- 
sonner en Frante , que nous avons tèouft un- 
aniitiement rendu , parce qu^on nous a pres- 
crit à tous la même chose« > ' 

L'archevêque ^'attendrit sur Uti malheur 
aussi funeste à Téglise, et me demanda un- 
secret, tel qu'on peut s'imaginer , que je 
lui ai fidèlement gardé' tant qu'il a Vécu, 
mais que je me suis cru aussi obligé dfe^ 
révéler dès qu'il est mort (*), 

(*) Voilà les effets de rinquifitîon; dans lefacré 
elle avilit l'esprit homaîn,, et abrutît la religion même» 
s'il est iichffts de se servir de cette txç^tssià^, ^)an* 
k pçlitjqvf», naquistôoç , est- j^ssi p^îmnttu elle saie 
avilir les cifoyçns, ell^^ tes convertît en esclaves et. en^ 
machines/ 
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par ordre alphabétique, des anec- 
dotes les plus intéressantes et des 
faits les plus remarquables et les 
plus curieux qui se trouvent con*^ 
tenus dans la collection complette 
des Oeuvres de Mn le duc de Saint- 
Simon. 

Les Tomes sont marquas par des chiffres romains. 
Lt^ Pages par des chiffres arabes. 

A. • 

Agioteurs^ projet d'imposition imaginé par 
Law sur ces vampires de Tétat. Tom. Xïî. 
page qq5. 

Aguesseau. {le chancelier (T) Ses lu- 
mières, ses'talens et ses vertus. IX. 4. Il 
fut toujours partisan des parlemens sans être 
ennemi de la cour, idem 6. Mot de la vi- 
eille duchesse d'Estrées sur ce chef de la 
magistrature. îd. x i. Réponse qu'il fit au 
duc de Grammont qui le pressoit de s'occu- 
Tom. XIII. R 
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per d*un règlement propre à réprimer le 
brigandage des gens de justice, id. IQ. Le 
régent le soupçonne d'être à la tête d'un par- 
ti contre lui et Texile. id. 207. 

Albergotti. Ses talens pour la guerre , 
ses grands défaut^;, et combien il étoit si- 
lencieux. IX. 1 3. 

AlberONI. {Abbé y depuis cardinal^ i^» mi- 
nistre à la cour d Espagne sous Philippe V.pedi'^ 
Jils de Louis XIV : Désastres de la cour d'Es- 
pagne occafionnés par la confiance du roi et 
de la reine dans ce prélat. VII. 7 g. Il reçoit des 
coups de canne du marquis de ViUena. id. 
Q17. Sa politique erronée et sa disgrâce. 
id.QQo. On le force à rendre le testament 
de Charles, II et quelques autres papiers im- 
portans qu'il emportoit dans sa fuite, id. Qa6. 

NB. Voyez les an. de Mad. des Ursins et de 
la princesse rfc Parme, seconde reine d! Espagne^ 

Alliance. ( quadruple ) : Son développe- 
ment, intrigues et négociations des miniftres 
pour y parvenir. VIII. Qi7- 

Angeau. (d') : n s'ancre à la cour par 
le jeu. IX. 14. Il y acquiert une espèce .de 
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eoilsidératioB. -i£?. i61 Mot de Madame de 
Montespan sqr ce parvenu, id. 18. 

Angleterre (le Roi d') Guillaume III prîn^ 
ce d'Orange^ successeur de Jacques II réfa-^ 
gié en France : Il se met en tête de disposer 
de la succession d'Espagne du vivant mêm^ 
du Roi, et obstacles qu'il trouve dans Texé^ 
cution de ce projet. III. î3o. 

NB. Voyez les ar/.Orange et Guerres de Flan- 
dres. 

Anjou, {le duc d") petit fils de Louis XIV 
des^enu Roi ^ Espagne j sous lé nom de Phi" 
lippe V: Philippe IV Roi d'Espagne le dé- 
signe dans son testament pour son successeur 
au trône, III. i5j. Il est salué à Versail- 
les comme nouveau Roi d'Espagne, id. 170. 
Il quitte la cour de ses pères pottr se ren- 
dre à la sienne id. 17 a. 

'NB. Voyez F historique de ^on élévation au 
trône^ aux deux art. sur /"Espagne. Voyez aussi 
comment il faillit perdre ses états et sa cou- 
tonne y à Varu Barcelone. 

Une grande conspiration se forme en Ita- 
lie contre sa personne et 41 est sûr le point 
d'en être la yiêtimè H. itSJ/ Son amour pour 

R^ 
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la reine Taiguillonne et le fait revenir d'Ita-^ 
lie. id. 189. ' 

Argenson. (d') lieutenant de police de Par 
ris: La trempe de spn esprit. IX. qo. Heu- 
reuse définition de sa figure id. Qo. Il eut 
les talens et les qualités de sa place id. Qo. 
Divers traits e% remarques pendant son mi- 
nistère, id. Qog. 

Arpajon. {la duchesse d'): Un procès l'a- 
mené à Paris du fond de l'Auvergne et une? 
réminiscence de l'ancienne intimité d.e Ma- 
dame de Maint enon avec M. de Beuvron , 
son frère^ lui vaut un rang distii^gué auprès 
de Madame ia Dauphine. IX. a6.. . 

Arragon. Apperçii; de ce, qu'étoit Fgnci- 
enne constitution politique de; ce royaume 
et ce qu'elle . est devenue sous^ P^iilippe V. 
XIIL qq8. ' / .^ : .,\ r. .:. 

Assemblées , de la natipuryr.^ où se tinrent 
les premières, ce qui s'y traita? et quels fu- 
rent ceux »qui y assistèrent. XIII. 10. 

NB. Voyez Nation et Champ de mars. , 

AsTURiES. (la princesse des), Mlle» d'Orlé^ 
ans ^ lie du régent. ^Quelqu^es 4étail? sur s^ 
conduite à l'ocçasjçai de$ .fê|L6%,^ui auiyirent 
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son mariage avec le fils du Roi d*£spagne. 
X. 44. 

AsTÙRiES. (le prince des) Son msuiàgè avec 
Mademoiselle^ d'Orléans et ses particularités. 

X- 37. 

» AuBiGNÉ. (d') évéque^ comte de Noyon: deë 
petits moyens et un nom usurpé en font un 
prélat. XL 33. ^ ^' . 

AuBlGNÉ. (d*) frère de Madame de Mainte-^ 
non: Son personnel, plaisanteries qu'il fai- 
sott sur le bâton de maréchal de France , et 
belles, qu'il se permettoit quelque fois pub- 
liquetnent sur la personne du Roi., IX. ag. 

AuMONT. (ledttctT): Sa mince réputation 
à la guerre et dans ses ambassades ^ soup« 
çons auxquels doona lieu l'ip^çf ndie der son 
b6tel à Londres et coup d'œilr sur son goût,' 
son luxe et ses dépeltses. IX. 35% , 

B. 

. Bàlbîen. (Uydite Nanon, ancierme gouv^r^ 

nante dé Madame de Maintenons Le partie 

qu'elle savoit tirer de sa placé Totn.^II. lio.- 

Ba^ «t masêatados de la^ cour 'et queK 

R3 
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ques scènes plaisantes qui s'y passèrent. II. 

. Barbezieux^ ministre détat^ second fils de 
Lou9ois:i Ses talens comme ministre, ses 
défauts comme homme privé , sa mort et ses 
causes. IX» 38. Il est préféré à M. de Cour- 
tanvaux son aine jet nommé secrétaire d'état 
pour succéder à son père. I. 74. 

Barcelone* (siège de) extréipités auxquelles 
le Roi d'Espagne se voit réduit par lé mau- 
vais succès de ce siège et comment il re- 
couvre ses états au moment où ils alloienl^ 
lui échapper. .IV. 64. 

NB. Voyez les art. sur Jes guerres dltalie 
e/ Vendosme. ... . j ' 

Batailles. Celle de Nèrwindc , id, relation 
et son siieccé. ill. 6. Celle du Ter en Ca- 
talogne et son succès, id. «21. Celle de Fried- 
lingue et la victoire qui la suivît. IV. 28. 
Bataille et victoire de Hochstett. id. 44. Com- 
bat naval remporté à Malaga sur les Anglois. 
id 52. Bataille de Ramollies et ses funestes 
effets, id. 7 5: Celle de Turin et sa déroute. 
id. J74. C^lle d'Almanza; et la gloire qu'en 
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reçût le duc de Berwick général François. 
id. 214. 

NB. Voyez le détail de plusieurs autres ac-- 
tiens et combats particuliers^ aux mots^ Guerre, 
d'Italie 9 d'Espagne ^ et de Flandres. < 

Bavière. (Je jeune électeur de) Philîppes IV 
Roi d'Espagne qui n'avoît point d'enfans , 
fait son testament en sa faveur. iX. 45. Il 
meurt avant d'en avoir recueilli l'effet , 
soupçons sur les auteurs et la cause de cet* 
te mort. id. 46. 

Bell^ - ISLE. {le maréchal de) et sort frère. 
Leur caractère, leur union , leur persévéran- 
ce , Télévation du maréchal, leur fortune 
commune et le noble usage qu'ils en surent 
faire. IX. 47. 

Bergheyge:. Sa capacité et sa droiture 
lui méritèrent l'estime de la cour qu'il sut 
toujours conserver. IX. 5*4. 

Beringhem. (M. de) premier écuyer: Il sut 
s'élever d'une origine obscure à une des plus 
grandes charges de la cour. IX. 56. . 

Berbi. (M. le duc de) petit fils du Roi: Ca- 
ractère de ce prince. VI. ao5. 

R4 



t56 Table générali. 

Berri. (Mad. la duchesse de): Son por- 
trait et son caractère. VIL 5. Ses galante- 
lîies, et ses amours avec un page du Roi. 
id. lo. Sa passion effrénée pour Riom pe- 
tit neveu de M. de Lauzun. id. iq. Contras- 
te de son orgueil et de son avilissement. 
id. i5. Ses retraites fréquences au couvent 
des Carmélites, en même temps qu'elle afr 
fichoit la vi2 la plus licencieuse dans Je mon- 
de. id. 16. Continuation de ses amours avec, 
Riom dont elle devint grosse, id. 18. Pré- 
cautions prises pour cacher cette grossesse 
et indisposition sérieuse , de la duchesse. 
id. ig. Le curé de saint Sulpice refuse à 
cette occasion de lui administrer les sacre- 
mens et scènes aux quelles ce refus donna 
lieu. id. Qi. Orgueil de la duchesse et à 
quelle occasion il se manifeste, id. q6. On 
la croit sur la fin mariée à Riom , raisons 
que Ton en donne et ce qui porte la du- 
chesse à faire ce mariage, id. q3i. 

. BiE {le sieur de) président de Hollande au* 
près du Czar\ représentations de ce prince 
aux provinces imies , au sujet des menées 
de cet envoyé à sa cour. XL 177. 
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Bonneval: {mémoires du comte de) : Con- 
duite du duc de Savoye pour faire ôter au 
duc de Vendôme le commandement des 
troupes d'Italie. IX. qi5.* à qui ce comman- 
dement est donné, id. QQl. Conquête du 
Biélois en Piémont par M. de Bonneval et 
causes de sa disgrâce à la cour de France. 
id. qq6 et 229. Il passe au service d'Au- 
triche et ce ^*il y éprouve, id. a3^. 

BoRGiA. . {le cardinal de) : Son ignprstnce 
et où elle se manTreste. VIII. 3;. 

Boufflers. {le maréchalde) : Un grand as- 
semblage de vertus joint à beaucoup de 
courage y le font regarder dans les armées 
comme un des plus grands hommes de guer- 
re du siècle. IX. 59. Il sut se faire aimer 
des troupes jusqu'à l'adoration , égaler tous 
les généraux et en surpasser plusieurs en 
grandeur d'ame et en magnificence, id. 63. 
Il commande le éamp de Compiegne et y 
jouit de l'incomparable Honneur d'y rece-^ 
voir et d'y traiter deux monarques à la fois* 
II. iq5. Sa belle défense au siège de Lille 
et satisfaction que le Roi lui en témoigne. 
IV. ^55. Sortie qu'il fit contre M. de Cha- 
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millart qu'il n'aimoit pas. V. 42. Eloge de 
la modestie de ce maréchal par M. de Vil^ 
lars. IX. 245. 

Bourgogne. (3f. le duc de) devenu Dau^ 
phinx Vives remontrances que lui fait M. de 
Gamaches. III. g6. Honneur qu'il s'acquiert 
à la prise de Brisach. IV. 44. Le Roi le prend 
en grande affection et ordonne à ses minis- 
tres de travailler avec lui. Vjfigg. 

NB. Voyez Vart. Dauphin. 

Bourgogne. (Madame la duchesse de): Elle 
est soupçonnée de n'avoir pas toujours été 
rebelle à l'amour. III. gg. 

NB. Voyez fart. Dauphine. * 

Bretagne, (conspiration de)Se$ auteurs et 
leur supplice. XI- q59. 

NB. Voyez Conspiration. 

Breteuil. (le Baron de): Quels services il 
rendit au cardinal Dubois et la récompense 
qu'il en reçut. XII. 234. Il veut faire le ca- 
pable :et comment il en est puni. id. q32. 

Brinvilliers. (là) : Lettre de Louis XIV 
à Colbert sur cette .fameuse empoisonneu- 
se. IX. 248* 
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Brissàg. (le duc de) beaufiere du duc d^ St. 
Simon auttur de ces mémoires i Sa conduite 
illustra >peu. son nom et le mena à l'état de 
pauvreté dans le quel il mourut. IX. 64. 
Difficultés quéprouva M. de Cessé son cous- 
sin germain pour succéder à sa dignité de 
duc. id, 65. 

Brissac. (M. de) major des gardes du corps 
du Roi: Le Roi s'en remet à lui pour la dis* 
cîpline de ses gardes. IX. 76. Dure vérité 
que lui dit M. de Duras en présence du Roi. 
id, 76. Tour qu'il joue aux femmes de la 
cour dans la chapelle de Versailles, id. 78. 

Bulle^ NS. Voyez f historique de cette bul^ 
le aux art. Jansénistes , Molinistes , Unigeni- 
tus €/ St. Simon. 

c. ... 

Camp : Celui de Compiegne j sa magnifi-» 
cence, les honneurs que le maréchal deBouff- 
lers y reçut. Les fêtes que le Roi y donna 
aux dames iqui Ty suivirent ^ et les égards 
particuliers qu'il y eut ppur Madame de 
Maintenon. II. 125. 
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Canillac. (M. de) colonel de Rouer guei 
Usage qu'il sut faire de son esprit. IX. 7g. 

C APET. ( Hugues) chef de la mmson\de Bour-^ 
iûnx II est porté sur le trône de France par 
> les grands vassaux du royaume et comment 
il les en récompense. XIII. ij5. 

Capitulation* (la): Etablissement de cet 
impôt. VI. i85. / 

Cardinaux. Raisonnement tendant. à prou- 
ver l'inutilité et les inconvéniens de ces sor- 
tes de prélats en France. XIII. Qq6. . 

Castille. Apperçu sur la constitution po- 
litique de ce royaume. XIII. 226. 

Catinat. (le maréchal de),: Après une 
longue suite de prospérités, il ne trouve de 
douceurs que dans la retraite. IX. 84. Il 
y oublie ses succès pour gémir sur les dés- 
ordres du gouvernement , . dont il tire 
x'horoscope d'une grande révolution. 
wf. 85. . ' ^ 

Cavois. Il s'acquiert à la cour-, 'le sur- 
nom de brave. IX. {{8. Une femme s'y prend 
de belle paffion pour lui et cafdeau jque lui 
fait le Roi paut le déterminer* k l'épouser. 
ïd.SS, 
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CellaMAEE) Ambassadeur d'Espagne en 
France : Il trame une conspiration contre le 
régent, sa découverte et anecdote à ce.au* 
jet. VIL i38. 

Cevennes. [lés protestansdes) -.-Lettre de M, 
de Villars sur Cavalier leur chef* IX. 249. 
' NB. Voyez Pxotesians et Edit de Nantes. 

Chaise, [le père la) Jésuite^ confesseur dw 
Roi : Son esprit et sa droiture. IX. ga. ;Son . 
sentiment sur le nouveau testamen|: du père 
Quesnel , sa niort , U sensation qu'elle fit 
et singulier aveu de Louis XIV à cette oc- 
casion, id. 94. Le Mar. de Villars recomman« 
de sa sœur à^sa protection, XI. q52. 

Chamillart 9 conseiller au parlement de^ 
vanu ministre : Son adresse au jeu de bil-« 
lard l'introduit à la cour. IX* 98. Sa mo- 
destie Ty fait goûter; id, 99. Les graiidea 
places qu'il' eut dans le ministère, id. 101. 
Deux bé&ux traits de savié. id. io3 et 109^ 
Belle apostille que le Roi nDiet à une de ses 
lettres, id. ii3y Sa sortie du ministère et 
«on remplacei^ent. V. 48. 

Chamilly. Sa belle défense dans Grave 
et ce qu'elle coûta au prince d*OriiDge, U 
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se rend maître de Strasbourg et comment le 
Roi Ten récompense. XL 5. 

Ghamlai. ancien ami de M,' de Louvoisi 
Son caractère , sa conduite et son refus gé- 
néreux en faveur de M. de Barbesieux se- 
cond fils de M. dé Louvois. IX. 75. 

Charles XI Roi de Suede^ fils du grand 
Gustave et père du fameux Charles XII : Coup 
d'œîl chronologique et apperçu rapide des 
première^ années de ce prince. IX. 1 15. Son 
régne et sa fin tyvannique. id. 116* 

Charles XII Roi de Suéde ^ petit fils du 
grand Gustave : Il arrache à Télecteur de 
Saxe le sceptre de la Pologne pour le don- 
ner à Stanislas. IX. 118. Sa vengeance con- 
tre le général Patkul. i^. 11g. ir fait trem- 
bler le nord et se rend l'arbitre des puissan^ 
ces du continent. îd. iQO. II est abusé par son 
ministre Piper qui rejrgage à poursuivre 
le Czar qui le bat à Pultava et Toblige à 
se réfugier chez les Turcs. iW. laii^ecsc^ivantes. 

Charnacé, page du Roi ^^ officier dans 
ses gardes : II pensa plusieurs fois perdra 
les bonnes grâces du Rov IX. 1 56. Tour 
qu'il joue à un paysan qui i^'^itêtoit à ne 
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pas vouloir lui vendre une chaumière qui 
xnasquoic la vue de son château. îd. iq;. 

Charost. {le duc de^i Histoire de sa pro- 
motion à la pairie. IX. i3q. 

JVJB. Voyez les art. Paris et Pairie. 

Chateaurenaud : Il gagna plusieurs ba- 
tailles navales et sortit victorieux de plusi- 
eurs entreprises difficiles. XI. g. 

Chancel. Voyez La Grange. 

Chatelet, (la marquise du): Elle dut sa 
place de dame du palais à ses qualités per- 
sonnelles et à la considération dont avoit 
joui le maréchal deBellefonds son père. IX. 
145. 

Chaud ^ eau. Boisson provoquante dont 
Philippe V faisoit un usage journalier. VIL 
189, 

Chavigny. {les frères) : Ils obtiennent à 
la faveur d'un nom emprunté ^ des places 
et de l'emploi à la cour. IX. 147- Leur su- 
percherie est découverte, et on les force 
d'abandonner la cour et leurs emplois, id* 
I48. Ils intriguent et se reproduisent dç • 
liouveau. id/ i5o. 
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Chevçrny , ministre defrance à la cour de 
Vienne-, Ce qui lui arriva à la première au- 
dience qu'il eut de l'Empereur Léopold. IX. 

Chocolat. Celui des Jésuites. X. 118. 

Choin. {Mademoiselle) : Son portrait, son 
caractère et où elle connut Monseigneur^ 
fils unique ^e Louis xiv. III. 58. Elle don- 
ne les mains au projet que forment plusieurs 
seigneurs de la cour de ce prince de s*em- 
parer de son esprit et comment le Roi en 
est instruit, zrf. 5 9. A'^^. Voyez tan. grand 
Dauphin. Problême de la condition de cette 
demoiselle auprès du prince. V., io5. Son 
grand désintéressement et son sincère at- 
tachement à la personne de cet héritier dii 
trône. îd. iqî. 

CiTUEUX. {rabbé de): Il l'emporte sur 
M. révêque d'Autun qui lui contestoît un 
droit honorifique aux états de Bourgogne. 
IX. 157. 

CoiSLiN. {le cardinal de) Sa modeste ré- 
ponse, lorsque le Roi le félicita sur le cha- 
peau qu'il venoit de recevoir de la cour de 
Rome et pureté de ses mœurs. IX. 159.. Il 

sut 
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sut protéger les huguenots sans offenser la 
foi. id, 160. II sauve l'honneur à un gentil- 
homme de son diocèse, id. 162. 

CoLBERT, (le ministre): Etat florissant de 
la France sous son ministère. I. 8. Quelques 
fragmens de sa correspondance avec le car- 
dinal Mazarin. 1. Qài. Plusieurs de ses let- 
tres au même cardinal. IX. q52.* Instructions 
à ^on fils sur la manière de bien s'ac'quittqf 
de la place de ministre de la marine, id. 3oa. 

NB. Voyez fart. Correspondance. 

Comparaison, (plaisante ) , que Madame 
de Sabran hazarde devant le régent , donc 
elle étoit la maîtresse. IX. gS. 

Conspirations. Celle de Bretagne , sesu au- 
teurs et leur supplice. XI. q58. Une autre 
en Franche-comté, à la tête de laquerfe étoit 
le prince de Vaudemont. IV. 202* Une au- 
tre, découverte dans le Luxembourg et ar- 
rêtée aussitôt, id. q3i. Celle de Cellama- 
re ambassadeur d'Espagne en France contre 
le régent. VII. iS/. L'Abbé Dubois se trans- 
porte chez cet ambassadeur et tout ce qui s'y 
passa de particulier, id. i3g. 

NB. Voyez Cellamare. 

Tom.XIII. ~ S 
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Conseil. Celui tenu entre le régent, le 
duc de Saint-Simon et l'abbé Dubois pour 
aviser aux moyens de se défaire du maré- 
chal de Villeroi , gouverneur du jeune Roi 
Louis XV. VIII. 7g. Le piège qu'ils lui ten- 
dent, id. 96. Il s'y laisse prendre. îd. 9g. 

CONTI. {Madame la princesse de) fille nat. 
de Louis XI W : Son amour pour M. de Cler- 
fnont. III. 58. Le Roi «n est informé et lui 
«n fait de sanglans reproches, id. 62. 

Cordelier. ( inconnu ) : Exclamation qu'il 
fit lorsqu'il se vit arrêté. IX. i63. Soupçons 
aux quels donna lieu sa détention dans plu- 
sieurs prisons de France et d'Espagne, id. 164. 

Correspondance, {fragment de) : entre Col- 
bert et Louis xiv sur une demande d'ar- 
gent faite aux états de Bretagne , sur la prise 
de possession de la ville d'Avignon et du 
GomtatVenaissin, sur quelques détails mys- 
térieux et affaires d'administration. I. et II. 
161. et i5i. 

Crémone, {journée de) : Ce qui s'y passa. 
IV. 10. 

CzAR , Pierre le grand : Ses mauvais 
succès contre les Turcs ^ origine de la 
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Czarine connue sous le nom de Catherine II 
et à quoi elle dut son élévation. IX. iqq. 

NB. Voyez les art. Russie et Pierre I*'. 

D. 

Dauphin, {le grand y dît Monseigneur ^fils 
Unique de Louis XIV): Son portrait et son 
caractère parcimonieux. V. 101. Où il 
connut Mademoiselle Choin. III. j8. Pro- 
blême de la condition de cette demoiselle au- 
près de la personne de ce prince. îd. lof. 
De quelle manière il vécut avec le Roi son 
père. îd. 109. NB. Voyez fart. Choin. Ehiiê 
amoureux de ce prince et plaisante méprise 
qu'il commit en s'y livrant. V. 1^4. Il vît 
dans un grand élaignement du duc de Bour« 
gogne son fils aîné. îd. i3o. Quelques anec^ 
dotes de la eour après la mort de cet hé- 
ritier du trône. îd. iSy. et luivantei. Ap- 
perçu de l'effet que cette mort produis it sur 
tout ce qui étoit intéresêé i son régne et 
l'effet contraire qu'en éprouvèrent quelques 
personnages emiemij de ce parti* id. iji* et 
suivantes. 

S 2 
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Vjauphln. {Monseigneur le) avant duc de 
Bafirgo^ne : Son portrait, ses mœurs, leur 
changement , son caractère , sa mort , . et 
heureuses dispositions qu'il laissa entrevoir 
pour bien gouverner, VI. q8. et suivantes. 
Un grand mot de ce prince. iV. 6î2. Il pres- 
sent sa fin par celle de Madame la Dauphi- 
ne son épouse dont il croit avoir décou- 
vert la cause, id. 6g. Ouverture de son corps 
et soupçons auxquels elle donne lieu, îd. 84. 

NJS. Voyez Tan. duc de Bourgogne. * 

Dauphine. {Madame la) avant duchesse de 
Bourgogne .1 Son caractère, plusieurs traits 
de sa vie, sa mrort, anecdote à ce sujet et 
les soupçons qu'elle fit naitre. VI. 6. L'ou- 
verture de son corps les augmente, id, ;6, 

" NB. Voyez Vart, duchesse de Bourgogne. 
Danïel, Jésuite, {le père) auteur d'une nou- 
vdle histoire de France : Le grand attache- 
ment du Tloi pour les princes légitimés et 
lé désir de cette société de plaire au Roi , 
et aux princes ses enfans , Iqs porte à deve- 
nir historiographes. IX. r68. Cette idée corn- 
plettement développée, id. 169. 
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.De LA Tour- (le père) général de fo^aioire : 
Il dirige Madame de Montespan,, lorsqu'elle 
est réduite par Madame de Maintenon à 
quitter la caur, et pénitence terrible qu'il lui 
impose. IL 74. 

Démenti (plaisant ) que Màdartie des Ur- 
»ins donne à l'abbé .d'Estrées. III. 1 v^g. 

Desmahets ,. archevêque d'Auc/i:- I^a vie 
obscure qu'il menoit à Paris , oblige le Roi 
à le renvoyer dans son diocèse. IX* 174. Sa 
pénurie d'argent au moment de son. départ 
et ressource qu'il trouve dans son désordre^. 
id. 175. 

Diamant. Anecdote singulière ?ur le dia- 
inant de la couronne appelle le Régent» 
VIL- 66. 

Dubois. (Vabhé) depuis cardinal: Son 
portrait et son caractère profondement trai- 
tés. VIIL 56. Comment il fut introduit dans 
la maison d'Orléans et comment 4I devint 
un des principaux agens du mariage du 
duc de .Chartres (son pupile ex depuis rçf 
gent.) avec Mademoiselle de. Blois tme des 
filles nat. de Louiç^iv et de Madame- 4e.Mon* 
tespan, III. 124» et ?uivantest -«Apperçu de 

S3 
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ses moyens pour frayer au duc d'Orléôns 
la voip au trône. VIII. Q07. Quel est son 
premier objet d'ambition ? et quelques anec- 
dotes sur ce personnage ?./W. Q 83. De quelle 
manière il obtient Tarchevêchë de Cambray. 
id. 5. L'archevêque de Rouen lui refuse les or- 
dres : anecdotes à ce sujet et particularités de 
«on sacre, id. 10. et suivantes. Il est fait pre- 
mier ministre. VIII. 11g. Sa politique pour 
y parvenir. I. 945. Ce qui lui valut le cha- 
peau, îd. 178. Scène outrageante que lui 
fait le maréchal de ViUeroy. VIII. 69. Le 
duc de Saint-Simon et Dubois électrisent 
le régent pour le porter au renvoi du ma- 
réchal, id. 74. Il médite et exécute la perte 
de le Blanc et de Belle-Isle , deux créatures 
du régent, id. i5q. Il prend des mesures 
pour nuire au régent, id. i55. Personnage 
qu'il emploie pour détruire les preuves d'uït 
mariage qu'il avoit contracté avant son élé- 
vatron et pour réduire sa femme au silence. 
XII. 334. Sa mort rappelle les horreurs de 
«a vie. VIII. 162. I| expire dans les tour- 
înens. id. i65. ' Apperçu de son immense 
fortune et bon usage qu*en fait son frère. 
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îd. 16;. L'esprit, lestaient, les mœurs et 
la trempe de l'ame du cardînal. id. J 7 1 . L'in- 
fâme abus qu'il faîsoit de l'autorité, id. 182- 
Ce que les gensi de son intérieur se permet- 
tbient avec lui. id, 186. NB. Voyez les aru 
Orléans et Régence. 

Duc. {Monsieur le duc) fils du grand Con^ 
déj premier ministre, après la mort du régent: 
Son portrait et son caractère. III. 3 1. Il fa- 
vorise l'Angleterre dont Madame de Prie sa. 
maîtresèe étoit pensionnaire. VIII. 197. A^- 
larme que lui cause la maladie du jeune Roi 
Louis XV et ce. qui lui échappe de dii^e 
a cette occasion, id^ igg. Il reçoit Tordre 
de se démettre et de se retirer à Chantilly^ 

^99- 

Duchesse. {Madame la duchesse) : So» 
portrait^et son caractère* III. 56. 

Dues. Il y en a de trois sortes et la dift- 
férénce de leurs prérogatives. XIH^ 64. 

DuMAiNE. Voyez MdLine. 

Duras, {le duc de): Il s çut allier le 'vice 
et la vertu. IX. 176. 
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E. 

Edil : RévocatiAa de celui de Nantes* 
II. 5q. NB. Voyez Fart, Ptotèstans. 

Espagne. ( Cour d*) i Intrigues secrètes . 
des principaux seigneurs de cette cour pour 
donner un successeur à Philippe IV. III. 
i33. Sur qui tombe leur choix, id. 134. 
Obstacles qu'ils ont à surmonter et dont ils 
triomphent, id, iSj. Paix de cette cour avec 
celle de France. VIII. 3;. Vues de cette 
cour contre la quadruple alliance, id. 214. 
Coup d'oeil sur l'état de cette cour à l'épo- 
que du second, mariage dei Philippe V. VII. 
73. Etiquette de cette cour et des audien- 
ces publiques et secrètes du Roi. /V. 194. 
Celui des diners et des soupers du Roi et 
de la -reine, id. 198* 

NB. Voyez les art. Anjou et V aime. 

Espagne. (le Roi d') Philippe iV: Per- 
plexité dans la quelle il se trouve lorsqu*il 
se voit réduit à se donner un successeur 
et en faveur de qui il se décide. III. 14Q. et 
sjuîyantes. Ordres que donne Louis XIV 
à cette occasion, id. 149. Mort de ce prinr 
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ce et reconnoissance de son successeur au 
• trône, id, i5o. NB. Voyez fan. Lettres, 

Espagne, {les cortès ou états généraux cC); 
Ils reconnoissent le prince des Asturies, 
fils de Philippe , V. pour son successeur. 
III. Qi8. NB. Voyez la page q4q. au sujet^ 
des cortès. 

Espagne, {^grands d\) : Leur origine et. leur 
prérogatives. XIII. q36. Remarques sur la dis- 
cipline ecclésiastique de ce royaume et sur 
rautorité de Tinquisition. id. 545*. 

Espagne, {^guerre de la succession d')-. Dé- 
but de la guerre de la succession , quel en 
fut le théâtre et les différentes vues des gé- 
néraux, chargés du commandement de Far- 
inée ? IV« 5. {NB. Voyez ïart. recueil de Lettres 
sur lasuccesion d'Espagne.) Priser, de Brighuela 
par M- de Vendôme. V. 8g. 

Espagne, {^t Infante d')\ Elle est envoyée 
en France pour épouser Louis XV, et cause 
de son renvoi en Espagne. XI. qoo. 

NB^ Voyez \aussi Tom. IV. des Homme^ Il- 
lustres. . , 

EsTRÉES. {le cardinal d'): Combien il 
aimoit peu à se mêler de ses affaires domea^ 

S5 ^ . 
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tiques. IX. igS. Son mot au Roi qui se 
plaignoit à lui de n'avoir plus de dents, id. 
195. Plusieurs lettres de ce prélat sur le 
conclave. 3 10. 

EsTRÉES. ( les duc d' ) et comte de Har^ 
court: Leur querelle à un souper chez la 
duchesse d'Albert donne lieu à une contes- 
tation entre les ducs et les maréchaux de 
France. IX. 177. 

EsTRÉES ( le maréchal d ) : Son grand mé- 
rite d'homme de guerre le fait à la fin triom- 
pher des obstacles que M. de Louvois (/n£- 
nistre de la guerre alors) vouloit mettre à 
son avancement. IX. 188. La part que le 
fils de ce maréchal eut à la gloire de son 
père et la récompense extraordinaire qu'il 
en reçut. Xt. 7. Ce fils fut magnifique et 
grand amateur de curiosités et de livres. 
îd 8. 

F. 

Fées y (contes de): que Madame mère du 
régent faîsoit sur son fils. VIL 67. 

Fenelon. ( Monsieur de ) archevêque de 
Cambray : Spn premier début auprès des 
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Jésuites n'est pas heureuk. X. 2. Il en a du 
dépit et semble vouloir s'attacher à leur par- 
ti, id. Q. . Il s'en détache pour se joindre à 
c^lui des Sulpiciens. id. 3. Episode sur ssi 
liaison avec Madame Guyôn. id. 5. Il est 
fait précepteur de M. le duc de Bourgogne^ 
id. 6. Son esprit est goûté à la cour et les 
grands commencent à rechercher sa liaison. 
id. 7. Il est nommé à l'archevêché de Cambray. 
id. 8. Quelles étoient ses vues et encore 
plus celles de son parti avant sa nomina- 
tion à cet archevêché, id. 10. L'évêque de 
Chartres directeui? de Madame de .Mainte- 
non devient jaloux de M. de Fénelon et des 
succès de la nouvelle doctrine de Madame 
Guyon. id. IQ. Persécutions de Mad. Guyon 
et de sa doctrine, id. i3. Cette persécution 
s'étend jusque sur M. de Cambray. id. 16. 
Arrêt hoiiteux que rend le parlement dé 
Paris à cette occasion, id. 18. Portrait et 
esprit de ce grand homme, sa vie pieuse, 
noble et édifiante lorsqu'il fut retiré dânà 
son diocèse, id. 18. Il y est chéri et s'y 
attire l'attention et l'admiration de la cour. 
id. 72. Il entrevoit les rayons d'une nou- 
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Velle gloire et la mort lui en déroche l'éclat. 
id. aS. Regrets que cette perte produisit. 
jV. 3i. Comparaison de ce prélat avec fios^ 
siiet. id. Qo5. 

Féodalité. Son origine et ce qu elle a de 
noble et d* odieux. XIII. 7. 

Feuillahe. {le duc de la) devenu maré^ 
chai : Exaction qu'il commit chez son vieil 
oncle révêque de Metz. X. 34. La trempe 
de son esprit et de son caractère et son 
mariage avec une des ;filles de Chamillart. 
id. ,36. 

NB. Voyez son talent ntilitaire à Van. Turin. 
FEUquiERES. {lemarpiis rfc): ,Samé- 
chahcet^ et son mauvais esprit l'empêchè- 
rent de jamais tirer aucun avantage de ^^s 
grands talens pour la guerre. X. 38. 

Finances. ( mémoire' sur les): A la fin du 
ministère de M. le dqc , premier rfiinistre 
spus la minorité de Louis XV. X.» Q63. 

Flandres. ( Guerre de): L'Angleterre et la 
Hollande se déclarent contre la France. IV. 
^4. Origine et commencement , de la gloire 
de Marlborough 5 général Anglois. id. q5. Le 
maréchal de Villars renverse par ses- mauroea- 
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vres adroites les projets de ce général et 
de ses alliés, id. 5g. Défaite du maréchal 
de Villeroy à la bataille de Ramillies. id. 
75. Prise de Gand et de Bruges par M. le duc 
de Bourgogne, id. q3q. Combat d'Oudenar- 
de. id. q33. Mauvaise fortune de M. le duc 
de Bourgogne projettée par M. de Vendô- 
me, id. q5q. Siège et prise de Lisle par 
les alliés, id. 255. Les mêmes alliés repren- 
nent Gand. id. q63. Suite des mauvais sxic- 
cès de la guerre en Espagne et en Flandres. 
id. q65. Le prince Eugène et le duc de Marl- 
borough nous prennent plusieurs places en 
Flandres et affrontent M. de Villars qui man- 
que l'occasion de les battre. V. 76. Elle 
«'office de nouveau, M. de Montesquieu. en 
profite et s'empare de Denain. id. qq. 

Fleury. {le cardinal de) ancien évéqi/e 
de Fréjus et précepteur du jeune Roi Louis XV: 
Son origine 5 son portrait et son caractère. 
X. 40. Le Roi refuse plusieurs . fois de Ta- 
vancer lorsqu'il n'étoit encore qu'ab1>é. id. 
40. Comment il fut nommé évêque de Fré- 
jus? id. 4a. Cour servile qu'il fit à M., de 
Savoye , lorsque ce prince passa par Fréjus 
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pour aller faire le siège de Toulon ei mé- 
pris qu'il encourut à cette occasion, id. 44. 
Il fut pendant son ministère la dupe de ce 
prince, id. 48. Il continue comme avoient 
fait ses prédécesseurs à donner les mains 
aux projets du ministère anglois. VIII. 200. 
Il quitte la cour lors de la disgrâce de M. 
de Villeroy et fait mine de se retirer à la 
Trape. id. 104. Lettres du marquis de Silly 
sur ce prélat. X. 206, 

France. ( la ) : Son état, après la paix de 
Ryswick et éclat de cette monarchie àu.mi* 
lieu même de sa plus grande détresse. I. 82. 

François. £tat primitif de ce peuple. 
XIII. 5. 

Friedlingue. {Bataille etnctoîre de): Elle 
est remportée par les troupeè Françoises , 
-surprise qu'en eut le maréchal de Villars 
qui les commandoit et l'honneur qu'il sut 
néanmoins s'en attribuer. IV. 38. 

Fronsac. {le duc de) depuis maréchal de 
Richelieu: Son début et ses fredaines à la 
cour. X. 6q. Goût de Mademoiselle de Val- 
lois fille du régent pour ce jeune duc. id. 
63. Le duc est mis à la Bastille et elle ob- 
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tient sa liberté avant son départ pour Tlta- 
lie où elle alloit épouser le duc de Modéne. 
iW. 64. 

NB. Voyez ïart. Richelieu. 

G. 

Gamaches, (Tabbé de) auditeur de Rote: 
ïl croise d'abord l'abbé Dubois à Rome dans 
ses desseins pour le chapeau et le sert en* 
suite auprès du pape.X. 65.66. Fortes leçons 
qu'il donne à Monsieur le , duc de Bpur- 
gogne qui l'avoit suivi à la guerre de Flan- 
dres. III. 96. 

Gesvkes. {le duc de) : Son caractère ou- 
tré en tout genre, et sortie sanglante qu'il 
fit contre le maréchal de Villeroy à un sou- 
per du Roi. X. 67. 

Gesvres. {le marquis de) : Ses grandes 
connoissances en peinture. XII. 233. , 

Gibraltar. Prise de ce fort par les An- 
gloîs. IV. 5o. 

JVjff. Voyez les mots Guerres et Espagne. 

Guerres. Etrange origine de celle de 166S 
sous le ministère de Louvois. L ao. Frag- 
ment de correspondance du Roi et de son 
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Ambassadeur en Allemagne sur cette guerre, 
•frf. 263. Détails sur celle d'Espagne. III. qi. 
NB Voyez celle de la succession. IV. pag. 5. 
Autres détails sur celle de Flandres. III. 24. 
Autres sur celle d'Italie. IV. i5g. 

Guillaume m, prince d' Orange ^ Roi 
*d* Angleterre et successeur de Jacques II: Com- 
ment il s'y prit pour consulter Fagon pre- 
mier médecin de Louis XIV. X. 70. Il se 
repaît en mourant du succès qu'il se promet 
contré la France de la formidable ligue qu'il 
avoit formée contre elle. id. 72. NB. Fo- 
yez Orange et Angleterre. 

H. 

HanîTOVER. {le duc de): Trait de fureur 
et de jalousie de' ce duc. XI. 88. 

Harcourt. Il fut doué d'un grand génie 
au quel étoit joint beaucoup d'ambition et 
quelques talens dans plusieurs parties de la 
guerre.. XI. qq. 

Harlay, premier président au parlement 
de Paris. Son portrait, son caractère et 
ses talens comme magistrat. X. 73. et 18g. 
Insulte qu'il fit à son audience au gendre et à 

.la 
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la fille de Bu s si Rabutin. id. 77. Plusieurs 
autres traits marqués au même coin et ce 
que. chacun eut à souffrir dans le particulier 
de i^on humeur altiére et sauvage. /V. 78. 

Harrach. {le comte de) Ambassadeur de 
la maison d'Autriche : Comment il est pris 
jèour dupe à l'ouverture du testament de Phi- 
lippe IV. III. i5i. 

Heinsixjs. (grand pensionnaire de Hollan^ 
de): Analyse de l'influence qu'il eut sur le 
projet d'alliance formé par le prince d'Oran- 
ge contre Louis XIV. X. 83. 

Hesse -D ARMSTADT. ( le prince de ) : Ré- 
flexions sur ses liaisons avec les deux rei- 
nes d'Espagne, et dans quelles vues la cour 
de Vienne aippuya ce prince de tout son 
crédit auprès de celle d'Espagne. X, 87. 

HoRN. {le comte de) Son crime, son sup- 
plice et réponse du régent à ceux qui pour 
le fléchir s'efforçoîent de lui persuader que 
le comte étoit son parent. X. 98. 

NB. Voyez un art. addîtionel sur ce corn-* 
ie. iJf. Q4Q. 

Qeu9. de St. Simon. Tom. XIII, T 
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HuMiERES. {le maréchal d*)i Ses gran- 
des qualités' le firent distinguer du Roi et 
des grands et avancer par Louvois. X. 96. 

HtJXELLES. {le maréchal d*^): Il dut moins 
sa fortune et son élévation à ses talens et à 
son; mérite- personnel qu'à la cour servile 
qu'il fît pendant long temps au ministre- XI. 
IQ. Sa foiblesse trahit sa conscience et le 
porte à signer le traité de la quadruple al-- 
liance. X.j 24 e". 

j. 

Jacobites, ou partisans du Roi Jacques i 
On lej3 tiblige à sortir de France et ra^soa- 
nement politique à ce sujet, VIL jiii. 

jACQ^tJES IL {Roi d' Angleterre expulsé par 
le prince^ d'Orange qui avoît épousé sajilld)t 
Grandeur d'am© de Louis XIV pour ce prin- 
ce «iiti lit de la mort, auquel il promet de 
reconrioître le princ'e de Galles son fils pour 
Roi d'Angleterre. X. 99.- Cette promesse* 
réveille l'inimitié du prince d'Orange con- 
tre la France, et à quoi elle le porte pour 
s'en venger, id. loo. 
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NB. Voyez les art. Laiiziin , Orange , Guil- 
laume et Angleterre. 

Jansénistes, Premières étincelles de la 
guerre qu'ils eurent à soutenir contre les 
molinistes au éujet de la bulle UnigenitusAY. 
92. Premières persécutions des molinistes et 
ressorts qu'ils employèrent pour faire triom- 
pher leur parti (celui des jésuites), id, 101. 
Histoire du Jansénisme et suite des moyens 
employés par les molinistes pour perdre le 
parti opposé, id. io5. Origine du nom de 
Janséniste, id. i3q. 

NB. Voyez les art. Moliniste et Bulle. 

Janson. ( le cardinal ) : Regrets que 
Louis XIV témoigne de ne pouvoir 'faire 
un ministre de ce grand homme, et raisons 
qu'il en donne. X. io5. 

JÉSUITES. ( /e^ ) Ambition et politique da 
cette compagnie- X. 106. Développement 
.du parti anti- Janséniste, id- 109. Réflexions 
BUT la conduite de cette compagnie et ana- 
lyse de la grande influence qu'elle a eue 
à la cour et dans les affaires, id. 101. Jls sa- 
- jcrifient leur intérêt à leur politique, id. ii7i> 

Ta 
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Visite qui se fit chez ces pères à la prise de 
Namur et ce qui s'y trouva, id. 1 1 8. 

NB. Voyez Varu Daniel. 

Infante. (1') Elle est en France pour épou- 
ser Louis XV, et cause de son renvoi en Es- 
pagne. XL Qoo. 

NB. Voyez aussi Tome XIL 3o5. 

Italie, {guerre d'): Gallions brûlés au 
port de Vigo. IV. 37. Le Portugal et la Sa- 
voye se déclarent successivement contre la 
France et l'Espagne, id. Sg. Prise de Bri- 
sach, Bataille et victoire de Hochstett. id. 44. 
Ce qui fit échouer les projets des ennemis 
sur Cadix d'où ils se replient sur Gibraltar 
qu'ils enlèvent aux'Espagnols. id. 5o. Com- 
bat naval remporté à Malaga par le Com- 
te de Toulouse, id. 3a. Prise de Verue par 
M. de Vendôme, id. 55. On se prépare à 
^aire le siège de Turin, et M. de la Feuillade 
est préféré à M. d« Vauban. id. lig. Pre- 
mière faute de M. de la Feuillade. id. i6q. 
Le dac d'Orléans est d'avis de livrer ba* 
taille au prince Eugène : on diffère , le siège 
est flanqué et la Bataille livrée à contre- 
temps perdue! id. 167. Suites de cette car 
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tâstrophe. îd. 1^9. Bataillé d'Âlmànza et 
son succès, id. 914. Sièges et prises .de 
Leridà et de Tortôsé par M. le duc d'Or- 
léans, id. QQ4. Mauvais succès qui suivi- 
rent ces avantages, id. q65. 

Jugement. Celui de la régence contre 
les princes légitimés. VII. iQi. Le comte 
de Toulouse en est excepté, id. lîo. 

L: 

La Grange- Chan gel. (auteur des Phi^. 
Uppîques ) : Ce qu'il étoit et paç qui il fut 
invité à enfanter cette sanglante satyre.. VIL 
i35. NB. Lisez cette Satyre, page q65. 

La Haye, (page du Roi y amant de Ma-^ 
dame de Berry): Son portrait. VIL lo. 

Lauzun. ( ie duc de ) : La singularité de 
son caractère plaîc au. Roi dont il devient 
le favori. X. iQi. On lui souffle la charge 
de grand - maître de l'artillerie que. Le. Roi 
lui avoit promise, id. 1^2. Il veut en dé- 
couvrir la cause, et incroyable danger ^u quel 
il s'expose pour y i)arvenir. id. iq6. Il échaf)-. 
pe à ce danger et somme le Roi d'une ma- 
nière outrageante de lui tenirla parole qu'il 

T3 
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Law4 Développement de son système 
et de plusieurs de ses projets en finance, 
^vec quelques notes sur sa vie privée. X- 
Sentimens de Monsieur de Broglie sur ce 
système. îd. îîQg* 

Le RIDA, {siégé et prise de^ IV. OQ4: 

NB. Voyez Pan. sur la guêtre ^'Espagne. 

Lettres^ Celles de Mons. le Marçy^e 
Silly à plusieurs grands personnages de la 
cour sur lès premières inclinations de 
Louis XV. et sur le cardinal de Fleury son 
premier ministre. X. Qo5. Recueil de celles 
du ministre du Roi à Vienne à l'époque 
de la division des cours sur la succession 
d'Espagne. IV. (280. et suivantes. 

LoRGES. (le maréchal de): La belle mar- 
che qu'il fit faire à l'armée firançoise devant 
le prince de Bade et sentiment de ce prin- 
ce sur cette marche. III. 19. 

LoRGES. (le duc de) i Ses belles qualités 
morales 5 ses talens pour .la guerre , et re- 
grets que sa mort glorieuse occasionne. X. 
afig. 

LOU15 Xin. Résolution et fermeté de ce 
ptince après la prise de Corbie par les Es-* 
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paghdls et la gloire qu'il- en rétira. Xi J73: 
Son aihour respectueux pour Mademoiselle 
de Hautefort, et ce qu'il témoigne à im- 
courtisan qui vouloir blâmer sa retenue, wf; 
a 7 5. Son courage et sa clémence à la prise 
de Siize. f cT. 1 7 6. * ^ 

Louis XIV. Premières années de son règ- 
ne. I. 5. Son caractère et ses manières, id, 
i5o. Son esprit naturel' soutenu par celui 
des- grands hommes dont il étoit entouré. 
îd. 6. Son début dans le monde, id. 7. Ses 
premières amours et qui.eîl fut l'objet, id, 
9. Il est avide de gloire , et raisons qui- le 
portent à faire la guerre, id. 10. Tableau 
de ses rapides conquêtes et état florissant de 
la France à cette époqu,e. id. 11. Raisons 
qui déterminent Loiivois {ministre de la guer^ 
re) à la fameuse guerre de la HoUaiide. M 
i3. L'amour vient obscurcir l'éclat de. la 
gloire de ce Roi. id. 14. Il se montre jar 
loux de la victoire que remporte Mon- 
sieur sur le prince d'Orange, id. 18. P>- 
meuse paix de Nimegue, et Gênes bom- 
"bardée demande là paix. /W. Qo. Etrange 
cause de la guerre de 1668. W. Qo. Paix de 

T5 
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Byswiôk. I. Q7* Premiers traits du carac^^ 
tèj*e.de ce Roi et quelle a xété son éduca- 
tion. id.Q<j, II. sq .montre avide de gloire et 
dé flatterie, id. Sq. Grâces de sa personne 
et son admiration de lui-même. îd. 34. Il 
se plaît dans l'élévation et le grand crédit 
d-e**ses -ministres, id. 36. Ses audiences pu- 
bliques et privées et l'esprit qu'il y appor- 
toitK.id* ^3* Coup d'œil sut la situation de 
la France pendant lef, ministère 4^ Çolbert 
et de Louvôis. id. 48. Ce qui, l'empêche 
de préférer les négociations à la guerre, id. 
5 j. Quelques -unes de ses lettres à Colbert 
SUE la'»guerre. XI. .^94. Réflexions .sur les 
viies' ambitieuses de ce monarque^ sa pro- 
pensîoîi au despotisme et à la souveraine- 
té arbitraire. I. 195» Il donne à la France 
au milieu de sa plus grande détresse, un 
spectacle de magnificence qui étonne toute 
l'Europe, id. 8q.. Il eçt jaloux du mé;-ite des 
-grands, id. 84. Il affecte. de choisir des gens 
•médidCres pour . les placer dans le mini- 
stère, id. 88. Les suites de ce mauvais choix 
et dans quel état la cour et les armées fu-^ 
Tint réduites â cette époque, id. 8g. Ce que 
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fat le. Roi au milieu dés désastres' qui suc- 
cédèrent cet état. I. g6, , Une querelle, dé 
femme sauvB la France qui étoit alors éli 
danger.' id. gg. Asservissement de tous, les 
ordres à la personne de ce prince. iV. loo. 
Sa politique . en régentant le militàice. H^ 
ioG. Il quitte Paris et transporte sa ^9ur 
à Saint- Germain, id. 134.1 Ce qui donna Jieii 
à l'agrandissement du château de Versailles 
et ce qu'il étoit sous Louis. XIIL id. i36> 
Il aimoit Beaucoup^ r qu'Jbn .fût" assidu à la 
vcour et comment il yr:obligéol€ tout le rhoh- 
de. ïd: i3%. Sa cufiosité le porte à ùngrand 
abusr- d'autorité, id. 145. Un beaa. trait 'de 
sa vie et de ^a grande discrétion., id. 148. 
Qui eut.i^es prémices XII; 100. Géf'émo»- 
niai qui s'observoit à' Tïtrmée. I.iS^.Son le*- 
ver à Versaiilesy sa messe , se^ conseils et 
ses dîners. /V. 161. Emploi de sdil temps 
et sd vife privée, id. 164.- Sa manièr^ndc'Sé 
vétîr et les raisons qui lûii^Cdnt favoriser et 
aimer le i luxe. id. 180. 'Eî>isdde st^t la ïl* 
gidité qu*il témoigna ^toujours pour Fétii 
quetté et comment on peut considérer-son 
Caractère à cet^gard. XI. 85, • Il bâtit Ver* 
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sailles, Marly et Trianon, I. 18 3. et igd: 
L'argent y est plus prodigué que le goût: 
id, 18 5. Ses précautions avant les déclara-- 
tions de guerre et Tépithête dont il se ser- 
voit pour désigner les Allemands lorsqu'il 
leur faisoit la guerre, id, 258. Ses amours 
avec Madame de Montespan et l'éclat qu el- 
les eurent. IL 5. ^ Mademoiselle de Fontan- 
ge éclipse pour un temps cette /maîtresse 
favorite, id. 10. Ses autres amours moins 
connues, id. 10. .. Comnient le Roi connut 
Madame de Maintenon: et son peu de goût 
d'abord pour elle. id.^Q. Comment il s'en 
rapprocha et ce qu'elle fit alors pour lui 
plaire. id..2Q. Elle gagne les bonnes grâces 
du Roi et le Roi Tépouse, id. 38. Où se 
célébra çè mariage et quelles fuçeht les per- 
sonnes qui y assistèrent, id 3oi II devient 
dévot et janséniste en même temps, id. 48. 
Sa stupidité en itiatière de religit>n et anec- 
dote à ce sujet. IV. 15 a. Il révoque l'édit 
de Nantes et persécute les protestâns; id. 52. 
Il est sur le point de déclarer son mariage 
avec Madame de Maintenon et par qui il en 
lest détourné. iV.6.6. Ses voyages dans ses 
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différentes maisons et à quelle contrainte 
il réduisoit ceux qui y étoient admis, id. m. 
Magnificence du camp de Compiègne. Le 
Roi d'Angleterre y assiste, id. 125. Il lui sur- 
vient un antrax au col, inquiétudes que 
cette indisposition cause à la cour et celle 
que le Roi en conçoit lui-même. id. 144. 
Renselgnemens sur un projet d'empoison- 
nement de sa personne, id. ig3. Plusieurs 
lettres de confiance de ce monarque à M. 
de Colbert et quelques-unes de ce dernier 
au Roi sur. divers sujets, id. igS. Chagrin 
que ce prince ressent de la mince opinion 
que le duc du Maine donna de lui à sa 
première campagne en Italie. III. 74. Co- 
lère à la quelle il se porte contre un garçon 
de serdeau et singulier aveu qu'il en fit 
publiquement au père la Chaise son con- 
fesseur, id. 77. Sa foiblesse pour le duc du 
Maine le porte à légitimer ses enfans, et 
mécontentement que la cour en témoigne; 
id. 80. Cause de la haine du Roi contre 
le prince d'Orange, id. g 3. Jugement qu'il 
^portoît sur le régent son neveu. VII. 7q. 
Il remet son testament cacheté au Parlement. 
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Discours qu'il tint à cette occasion à Mes- 
sieurs et à la reine d'Angleterre et ce qu'il 
pressent de l'exécution de cet acte de sa 
dernière volonté* VI. 148 et suivantes. II 
recojinoît l'épuisement de ses finances et 
gértiit sur les dures eSctrémités qu'il néces- 
site, id. 166. Il consulte la sorbonne à cet 
égard et décision honteuse de plusieurs doc- 
teurs, id, 171. Ce que le Roi se décide à 
faire pour se procurer de l'argent , et quel- 
ques anecdotes sur les ressources parcimo- 
nieuses et humiliantes de ce monarque, id. 
173. Récapitulation des malheurs de la cour, 
constance et grandeur d'ame du. Roi pen- 
dant tous ce^ désastres, id, 197* -Il finit par 
se laisser gouverneur par Madame de Main- 
tenon, id, (202. et Qio. Il voit sa fin s'ap- 
procher et en dévore Tamertume. id^ 316. 
Etant au lit de la mort iLabuse le duc d'Or- 
léans sur le contenu de son testament, id. 
.(219. Vœux qu'on suppose à ce Roi dans 
ses derniers momens. id. q^3. Sa dernière 
maladie, ^es adieux et discours qu'il fit aux 
seigneurs de sa cour, sa mort, et. cruel aban- 
don qu'il éprouve à cet instant, id. 226 et 287. 
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Les puissances étrangères s'en montrent af- 
fectées et le regrettent. VI. Oq8. Espèce d'a- 
pologie de ce prince et de son long règne, 
i(L 3iQ* et suivantes. De quels moyens abu- 
sifs les agens du ministère se servoient pour 
procurer, des fonds, au trésor public. VL 
^41. Ses détails, de bâtimens. îd. 2\5. Il 
se plaît dans Tadulation de ses ministres, 
id. q68.. Ils lui font ainier et protéger le 
commerce et les beaux arts. id. 271. Détail» 
sur quelques étiquettes de cour. id. Q74. 
- Louis XV. Les premiers momens de sou 
mariage et de ses amours 5 ceux qui y prési- 
dèrent, quelques poésies fugitives à ce sujet 
et causes du renvoi de Tlnfante envoyée eu ^ 
France pour épouser ce jeûne monarque XL 
Qoo et suiv. Grand attachement qu'il té- 
moigne pour le maréchal de ViUeroy son 
gouverneur VIII. 104. Soupçons et craintes 
du jeune roi lorsqu'il apprend que le maré- 
chal est arrêté par ordre du régent id. 116. 
Indisposition sérieuse dont il est attaqué 
dans les premières années de son règne, les 
inqiiiétudes qu'elle tâlase et quelques détails 
à ce sujet id. s^. Sa maladie sous le miniâtèrd 
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de M. le duc et mot qui échappe à ce ministre 
à cette occasion, id. 198^ 

• Voyez le moi Lettres. 

Louvois. (jnînîstre de la guerre) Etrange 
raison qui le porte à la guerre de 1668. I. 
50. à quoi tendent tous ses grands projets 
de guerre et combien celle de la Hollande 
qui embrasa toute l'Europe devînt funeste à 
la France id. 49. principaux trîiits du carac« 
tère de ce ministre. /V. q3. 5^ et 84. à quel 
point il avoit acquis la confiance du roi et 
le noble usage qu'il en fit pour diriger le 
monarque dans une circonstance délicate où 
il se trouvoit. id, 5j. Il propose au roi de 
brûler Trêves et menace foudroyante que 
lui fait le monarque à cette occasion, id 64. 
Cette proposition et sa conduite impérieuse 
au fiège de Mons le perdant dans l'esprit du 
roi. id. 65. Il meurt presque subitement, id. 
7Q. Cette mort lui épargne l'amertume d'une 
disgrâce éclatante et soupçons sur la cause 
de sa mort, id, j5. 

NB^. Voy^z fart. Seron au sujet .de ccttt 
mort. 
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LuDE {la duchesse du) hazard et moyens 
qui lui valurent la place de dame d'honneur 
de Madame la dauphine. IL 146. 

LuXEMBOTTRG (le maréchal dé) Son goût 
pour les plaisirs, son coup d'oeil et sa pré- 
voyance à l'armé^ II. 19g. 

Luxembourg {le duc de) Détails sur son 
avancement et ses préteifitions à vouloir pri- 
mer les PAIRS IL 180. Contestations, scènes, 
menées et intrigues qui eurent lieu à ce sujet, 

id i85. 

\ 

^ M. 

Madame {princesse d^ Angleterre^ première 
femme de MoNSiEUR/rère de Louis XIV.) Anec- 
dotes sur cette princesse et causes de sa 
mort III. 36. 

Madame {princesse de Bavière , seconde 
femme de Monsieur) son portrait III. 43. 

Maine {le duc du) Son caractère et celui 
àe la duchesse son épouse fille de M. le 
prince de Condé III. 66. Il se ligue avec 
madame de Maintenon contre madame de 
Montespan sa mère IL 6g. Il lui manque de 

Ç€UV' de S. Simon. Tom.XIIL Y 
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respect au point de lui porter Tordre de son 
expulsion id. 71. Histoire de son mariage 
avec mademoiselle de. Condé. III. 70. Cam- 
pagne qu'il fit avec M. de Villeroy et le peu 
d'honneur qu'il s'y acquit, id. 74. Ironie 
sanglante qu'il eut; à essuyer du duc d'Elbeuf 
au retour de cette campagne, id. 78. Ses 
enfans sont légitimés et l'eiFet que cet acte 
çle complaisance* produisit à la cour. id. 8o* 
et fuiv. 

Maintenon {Madame de) veuve du poète 

Scarron^ successivement maîtresse et épouse de 

Louis XIV. histoire de sa vie, et par quels 

degrés elle arriva à la fortune T. II. i5. 

Quelles furent ses liaisons et à qui elle dut 

son élévation id. iq. Comment elle vint 

à la cour, comment elle y prit le nom de 

Maintenon, et combien peu alors elle plai* 

Soit au roi. id. qq. Ce* qu'elle fit quand elle 

se vit rapprochée du roi pour en gagner les 

bonnes grâces id. q6- Elle parvient si bien 

à ses fins que le roi l'épouse id. q8. Où 

cet étonnant mariage fut célébré et quelles 

furent les personnes qui y assistèrent id. 3o. 

Son caractère id. 33. Etrange voyage d'un 
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maréchal ferrant à la cour et» les entrevues 
qu'il eut avec le roi id. 48. Elle établit St. 
Çyr et ses vues en fondant cette maison iV. 
6q. Elle conçoit de nouveau le projet de faire 
déclarer son mariage id. 66. Elle se ligue 
avec le duc du Maine contre Madame de 
Montespan sa rivale et mère du duc id. 69. 
Son étrange conduite par rapport àLouvois 
ministre de la guerre et à Barbezieux fon 'fils 
T. I. 74- Sa conduite auprès du roi et sa 
vie après qu'elle eut fait chasser madame de 
Montespan id. 83. Elle se reconnoît dans 
une pièce intitulée : la fausse prude , jouée 
par une troupe Italienne quelle fait chasser 
hors du royaume IL 92. Sa mise, ses visites 
chez le roi , et celles que le monarque lui 
rendoit id. gS. Son influence sur les affaires 
d'état dont elle se mêloit quelquefois id. 94. 
Rixes entre elle et le roi id. 106. Ce qui se 
passoit dans l'intérieur id. 116. Elle va au 
Camp de Compiègne et égards qu'elle y re- 
çoit du roi id. \i5. Renseignemens sur 
•a première existence id. 164. La part qu*elle 
eut aux deux grands conseils qui se tinrent 
chez elle à l'occasion du testament iie Phir 

V a 
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lippelV- roi d'Espagne IIJ. i55ej: 166. Elle, 
forme avec la princesse des Ursins .le projet 
de gouverner TEspagne id. 186. Elle se mêle 
des affaires ecclésiastiques et semble protéger 
Içs Sulpiciens IV. 86. Elle hait le duc d'Or- 
léans régent et véritable cause de cette haine 
V. 6. Sa retraite au couvent de Saint Cyr 
après la. mort du roi, les personnes qu'elle 
y voit et la vie privée qu'elle y mène VII. 
i5i. La reine d'Angleterre femme du roi 
Jaques l'y visite plusieurs fois et étiquette 
de leurs diners id. 154. Visite que le régent 
lui fait id. 'i5g. Sa mort dans ce couvent à 
un âge fort avancé id. 161. Apperçu de sa 
fortune id.,i5g. 

^ Majordome. Ce que c'est que cette charge 
â la cour d'Espagne T. VIL 214. Alberoni 
premier ministre veut en interdire les fonc- 
tions au marquis de Villena & ce qui lui eii 
arriva id. a 1 5. 

Marchin. Son ambition foutenue de quel- 
qu'ésprit et d'un peu de manège, le font 
choisir pour i^emplacer Mr- de Harcourt dans 
l'ambaffadiB d'Espagne T. XL !• 

Mariage. Particujarités fur celui du prince 
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Hes Asturles avec Mademoiselle d'Orléans 
T. VIII. 37. 

Mars ( anciennes àjfemblées- du champ de) 
JVjB. voyez les mots Nation ou âffèihblée. 

Maulevrîer. Il soupire auprès de madame 
la ducheffe de Bourgogne III. 96.. Ilaffecte.4 
cette occasion une extinction de* Voix^^ et ex- 
cellente recette dont son beau-pere èe sexl 
polir la lui faire passer ainsi que son amoUl 
pour la princesse id. 104. 
* Mauresse. {religieuse distinguée à, Morei^ 
quelques particularités et rechercher sur la 
naissance et l'ez^istence de cQ.t1^e Mauxesse^ 
XL 24- -• , -: 1, -. . 

Mazarin. (Je cardinal) dérniet9:momen8 
de son ministère etsamort,précédé.e de quel- 
ques traits de sa vie T. II. a^i. . Letnre d^ 
ce premier ministre à ColbertlX. Q96. 

Mazarin. {le duc de) Une piété mal en-» 
tendue opère chez lui la plus étrange méta- 
morphose XL 27. Apperçu çje s% fortune et 
•de l'immensité de celle de sa femme mèce-et 
héritière du cardinal id. 38. Extravagance 
que lui font commettre sonaveuglie ;4évq^oii 

y 3 .. . 
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et ridicules dont il se couvre en s'y livrant 
sans réserve id. qq. 

Medavid. Ses succès en Italie contre le 
prince héréditaire dé Hesse-Cassel IV./igo. 

NB. Voyez fan. Turin et celui Sur les guer- 
res d'Italie. 

Meudon {le château de) Genérosicé du roi 
lôrs de rechange qu'il en fit avec madarae 
deLouvois contre celui de Choisi T. II. i55. 
MiRAMiON- {madame de) Elle fut mariée et 
Veuve presqu'aussitôt XL 35. encore jetine, 
richej et belle, Bussi-Rabutin Tenleve dans 
l'intention de l'épouser et comment elle s'y 
prit pour se soustraire à ses deffeins et. le 
déconcerter, id. '36; 

Moeurs. -Désordre et scandale de celles de 
la cour pendant la régence VIII. Q8g. 

MofîSiEUR {frère de Louis XIV et père du 
tégent) Il remporte une victoire complette 
sur le j^riricô d'Orange dont le roi se montre 
Jaloux T: I.nS: ' Son portrait et sa mort III. 
46? Jdiir 'sur son caractère et sur son atta- 
chement au chevalier dé Lorraine IIL qqS. 
'^^'- Me s M ES {prerhîer président du Parlemeni) 
Il fut toujours plus homme du monde et de 
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plaisir "que véritablement homme de robe et 
propre à son état, quoiqu'il y eût chez lui un 
grand assemblage de talens XL 3j. II fait 
accepter la bulle au parlement exilé à Pon- 
toise îd. a5\, 

Molinîstes. Premières étincelles de la guerre 
qu'ils fiirent aux Jansénistes , au sujet de la 
huilée Unigenhus T.. IV: 92. Moyens qu'ils 
emploient pour perdre les Jansénistes id^ 101. 
Troubles qu'ils fomentent à cet effet et quels 
en sont les instrumens wT. ii5. Origine du 
nom de Molinistes, et introduction d'un forr 
mulaire id. i3cî. Il est présenté à Port-royal 
qui le rejette; projet de destruction de cette 
ixiaison et scandale dans la religion., id. i35; 
Le pape veut interposer .et son interposition 
échauffe plus que jamais les deux partis * i6(l 
137. Suite de leurs divisions et de ses causes 
id. 140. Port-royal refuse de signer la consti- 
tution Unigenitus eildi.peTtt de cette maison 
est jutée id. 143. l'abbaye est détruite, éclat 
et horreurs de l'exécuticm id. 148. 

NB. Voyez Janséniste, et balte Unigenitus* 
^ONTBÊLIARD (Je prince de) Son voyage 
à Paris pour faire légitimer des enfans qu'il 

V4 
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avoit de trois femmes vivantes, mariage in- 
cestueux qu'il exécute entre les enfans de ces 
mêmes femmes et suites de cette indécente 
union XL 38. 

MoNïCHEVREUiL {chemlier des ordres du 
rot) Il dut sa fortune à d*aimables complai- 
sances qu'il eut pour un des courtisans de 
madame de Maintenon, lorsqu'elle n étoit 
encore que veuve Scarron XI. 45. 

Montes PAN {M. de) époux de la maîtresse 

de Louis XIV. Moyens que le roi et Colbert 

emploient pour porter ce mari à; se retirer 

\ de la capitale XI. iy3. Sa mort, et quelques 

\ détails sur les prétentions du marquis d'Antin 

6on fils au titre de duc id. 47. 

MoNTEsPAN {madame de) maîtresse du roi 
avant madame de Maintenon. Ses atnours avec 
Louis XIV et leur-grand éclat II. 5. Made- 
moiselle de Fontanges lui ravit pour un temps 
le cœur du roi id. 10. Après un long régne 
et une grande faveur, elle a la douleur de se 
voir éclipser par madame de Maintenon sa 
protégée id. ct6. 3o et 69. Sa vie pieuse après 
son renvoi de la coiir id. 74. Elle cherche à 
se rapprocher de son mari qui la refuse et 



Table cÉNiRALJ^r Soi 

pénitence terrible à laquelle elle se sôumet 
IL 74- 

MoNTREVEL. Il dut »on avancement à sa 
naissance, 4 sa valeur, à sa figur.e çt aux 
grands airs qu'il se donnoit.et qu'il avoit 
sçu faire goûter aU roi. XL i8. 

Mots. Celui de _M. le comte de Roucy sur 
Tabbé de Grancey, tué au siège de Turin 
IV. 191. Celui de M. le duc d'Orléans -sur 
mesdames de Maiwtenon et des Urrins V. 10. 
Autre de ce prince dans les derniers momens 
àe Louis XIV. T. VL 3o7, Celui vraimenç 
grand de M. le duc de Bourgogne T. L 6q, 
Celui du duc de Mazarin sur le cardinal 
Dubois lorsqu'il fut ordonné prêtre VIIL iQ. 
Celui tenu à ce cardinal par son secrétaire 
îd. 186. Celui de la vieille duchesse d'Etrées 
sur le chancelier d^A.guèsseau XL 11. Celui 
de madame de Montespan sur Dangeau ii^ 
18. Celui du cardinal d^Etrées au roi qui ^e 
plaignoit à lui de n!àvoîr plus de dents id^ . 
195. Celui de M. le prince d'Orange sur les 
François à la bataille de Nérwinde III. 16. 
Autre de ce prince à la prise de Namur id^ 
^%i* " Celui du maréchal deDuras au maréchal 

y 5 
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de Villeroy IV. g. Celui de la duchesse 
de Bourgogne sur le duc son mari VI. 20. 
Celui d'un commissaire de police au régent 
yil. 337. Celui du chevalier Temple àM- 
de Chevreuse sur la mécanique VIL 67. 
Celui du roi sur le régent son neveu VU. 

N. 

Nàngis : Soupçons sûr son intimité avec 
madame la duchesse de Bourgogne III. 96. 

Nassau (le prince de) Cause de sa mort 
et ses ptétensions au Stadhouderat XL 48. 

Nation '{assemblée générale de la) Quand 
et où elle se tenoît, quels étoient ceux qui 
la comp croient et ce qu^on y délibéroit 
XIIL 10; 

Nevers '{le duc de) Le {)enchant qu'il eut 
toujouFS^pout le plaisir,' lui fit peu aimer la 
guerre et l'empêcha de profiter de la faveur 
où le crédit qu'avoit eu le cardinal Mazarîn 
son oncle >urresptït du. roi, lui donnoit lieu 
de prétendre XL 5o. 

Nerwinde (bataille de) relation et succès 
de cette bataille Tll. '6.- 

NoÀitLES (le cardinal de) archevêque, dt 
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Paris, Il est attaqué et poussé jusqu'aux der- 
niers retranchemens parle partiMoliniste IV. 
j3o et i53* II refuse les ordres à Tabbé 
Dubois qui venoit d'être nommé à Tarche- 
yêché de Cambray VIII. g. 

NoAïLLES (le maréchal de) Il fut tout-à la 
fois dévot et débauché XI. 55. Aventure 
qu'il eut avec une fille de la musique du roi 
et portrait ||e la maréchale sa femme îJ* 56. 
Son caractère extraordinaire et son grand 
esprit d'intrigue id. 5g* Quel obstacle M. 
de Barbezieux mit à son ambition et à sa 
gloire, lorsqu'il commandoit Far niée en Ca- 
talogne iJ, 7Q. Ses succès dans la guerre 
d'Espagne lui valurent la vice-royauté de Ca- 
talogne IL 5 1* Il se perd à la cour d'Espagne, 
par uneproposition honteuse qu'il fait au roi 
y. Qii, 

b NoGARET {madame dé) Elle fut faite dame 
du palais par Monseigneur et fut toujours 
bonne quoiqu'avecde grandes dispositions à 
ne rétre pas XI. 77. 

No VI ON, premier président du Parlement de 
Paris, Sa manière de rendre des arrêts porte 
la cour aie forcer de se démettre XL 79- 
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O {madame cT) Ses liaisons et soîf mariage 
avec M. de Villers XI. 81. Il est fait gou- 
verneur de M. le comte de Tbuloiise id. &3. 
Note épigrammatique sur cette rfame id. 56. 

Observations. Celles de l'éditeur sur Topi- 
nîon de M. de S»nt-Simon, auteur de ces 
mémoires, à l'égard du pouvoir usurpé des 
parlemens XIII. 104. è 

Orange (le prince d*) Il est battu à Ner- 
windepar le maréchal de Luxemboug moins 
fort que lui III. 6. Il refuse avec hauteur 
une des bâtardes de Louis XTV. id. g3. Son 
mot sur les François à la bataille de Nerwinde 
III 16. Autre mot de ce prince à la prise 
de Namur id. q5. 

NjB. Voyez les art. Guillaume III. et Angle- 
terre. 

Orange (la princesse d*) Indifférence que 
la cour de France témoigne à là mort de cette 
princesse XL 87. 

Orléans (le ducd') régentyneveu de Louis 
XIV. Son portrait, son caractère, et qualités 
de son cœur et de son esprit avant sa liaison 
avec le cardinal Dubois VII. 35. Son édu- 
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cation et les dîfférens gouverneurs que ce 
prince eut successivement id. 49. Il avoit la 
prétention de ressembler à Henri IV. id. 40. 
Il se livre à Tabbé Dubois et à la débauche 
id. 33 II s'abstient d'aller à la cour id. 34. 
Il veut passer pour le plus débauché de son 
siècle et excès auxquels il se livre pour mé- 
riter ce titre, id. 60. Il revient ensuite à 
la cour où l'ennui le gagne et le porte à se 
livrer à la chymîe. id. 64. Son goût pour 
les sciences et les arts. id. 63. Sa vie privée. 
id. 87.. Les favoris de ses plaisirs et le nom 
qu'il leur donne, id. 90. Ses orgies et ce qui 
s'y passoit. id. 91. Ses roués, leur morale,* 
et leurs goûts. X. 183. NJS. Voyez déplus 
amples détails sur ces orgies id. 233. Son 
mariage avec Mademoiselle de Blois, secon- 
de fille du Roi et de Madame de Montes- 
pan , les moyens que le Roi emploie pour 
faire réussir ce mariage et quels en furent 
les principaux agens. IIL iQO. Il paroît se 
rendre au profond raisonnement du duc de 
Saint-Simon qui tend à le détourner de 
la guerre d'Espagne. VIL 144. L'abbé Du- 
bois (depuis cardinal) le domine ^ la guer^ 
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te se déclare, et honte du régent à cette oc- 
éasion. id. i5o. Son respect et ses égards 
^ pour le jeune Roi Louis XV lui en gagnent 
le cœur. VIII. i58. Il ne peut vaincre rem- 
pire que Dubois s'étoît acquis sur son esprit 
itL 144. Il le fait premier ministre malgré 
les justes remontrances du duc de SaintySi" 
mon pour Tçn détourner, w?.. 14g. Bravou- 
re de ce prince à la funeste bataille de Tu- 
fin. IV. 174. Le' Roi et la cour rendent 
justice à ce prince. îd. 189. Eloge qu'en 
fait lui-même le prince Eugène, id. i65. 
lîéveloppement des vues du régent sur le 
trône d'Espagne. V. 10. Il pense à s'y pla- 
cer sans cependant en paraître avide, id. 3?. 
NB. Voyez ruriherfaliié des notes de ce 
volume. On tente de lui attribu<3r la mort 
de Monsieur le Dauphin et celle de Mada- 
me la Dauphine. VI. 8g. Raisons d*^n dou- 
ter, id. 97. Perplexité du prince à cette oc- 
éasion et ce qu il eut à éprouver de la cour 
et de la ville. îd.' iiQ. Récapitulation des 
services qu'il rendit à la cour d'Espagne et 
tnot sanglant qu'il s'y Permît sur mesdames 
de Maintenon et des Ursins, Vi .5 et lo. 
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Il est déclaré régent après la mort de 
Louis XIV malgré Topposition de plusieurs 
partis. VI. 3qo. NB.Voyez les pages agg. 
et 3 11. du même vol. D!scours qu'il tint 
aux chambres assemblées lorsqu'il s*y pré- 
sema pour obtenir la régence, id. 3q3. Ha- 
rangue des dames de la halle à ce prince,^ 
lors de sa nomination à la régence. VIL q55. 
Il annonce au jeune Roi Louis XV qu'il vient 
de faire arrêter le maréchal' de Villeroi son 
gouverneur. VIII. 76. Douleur que le jeu- « 
ne Roi en témoigne, id. 76. Indice qui lui 
sert à découvrir le plan formé contre la 
régence. IX. q5i. NB. Voyez Cellamare et 
Conspiration. Il meurt subitement et re- 
grets qu'en témoigne le jeune Roi Louis XV, 
Vin. 187. Etat de la ville et delà cour aprèa 
la mort de ce prince, id. igo. 

Orléans. {Madame la duchesse éC) épou^ 
se du régent. Son portrait et spn caractère*' 
VIII. Qg. Sa timidité vis-à-vis du Roi sou 
père et sa vie privée, id. ag. 

Orry. ^favori de mesdames des Ursins et 
Maintenon) ses premiers pas vers la fortune 
et qui lui aida à les faire. XI. go. Son im.^ 
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pudencô et sa friponnerie ravissent â Phi- 
lippe V ia conquête du Portugal. III. 197* 
et 204. 

• P- 

Pairie. Ses prérogatives d'après M. de 
Saint-Simon auteur de ces mémoires. XIII. 
a 8. Prétentions du parlement de Paris à cet 
égard, id. 1Q2. Ordonnances et décisions à 
Vappui de ces prétentions, id. 169. 

Pairs. Recherches sur l'étendue du pou- 
voir et de la puissance des anciens pairs. 
XIII. 3q. 

Paix. Celle de Nimegue. I. qo. Celle des 
Ryswick. id. 82. Celle conclue avec la Sa- 
voy e. III. 26. • Et celle <Jonclue entre les 
cours de France et d'Espagne. VIII 3;. 

Paris, {les frères): Leur origine et ce qui 
les fit connoître et s'avancer. IX. 92. Ta- 
lent particulier de chacun et leur influen-. 
çe dans les finances, id. i38. 

Parlemens. Leur origine. XIII. 25. Rai- 
sons qui nécessitèrent la formation de celui 
de Paris et détails a ce sujet, id. 72. Pro- 
jet 
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jet de destruction de ce même parlement 
et par qui il est conçu. VIL i6q. Préroga-^ 
cives que celui de Paris dispute aux pairs 
de France et preuves sur les quelles il st 
fonde. XIII. iQQ et i6(j. 

NB* Voyez les motSj Parlem^ns ei Ducs. 

Parme, (la princesse de) seconde fémnie 
de 'Philippe V. Roi d*Espagne. Son carac- 
tère et moyens qu'elle employoit pour tirer 
parti du Roi. VII. so;. Ses desseins pour 
l'avancement de ses enfans sont découverts 
«t traversés, id. Qio. Son influence à eette 
cour ^ sa haine contre les Espagnols et sa 
prédilection pour les Italiens, id. 178. Mo- 
yens dont elle et Albefoni qu'elle avoit fait 
premier ministre, se servent pour s'emparer 
de l'esprit du Roi. id. i85. Détails ^sur la 
vie privée de l'auguste couple, id. 18g. 
♦ Partis. Ils'enforme 4 à la cour sur le sys- 
tème de régence. VI. 998. Celui du duc 
d'Orléans l'emporte çt la lui fait déférer. 
id in. 

Pépin, {chef de la seconde race des Rois 
de France) : Apperçu sur le vasselage et la 
féodalité. XIII. i3; 

Oeuv> de St. Simon. Tom. XIII. X 
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PHlLlFf E V. ( Roi d'Espagne , petit Jîk 
deLQuis. XIV) : Son caractère VII. 77. et ^01. 
Combien il et oit retenu dans sa conversa* 
tloQij vSes scrupules sur son élévation au 
trône d'Espagne et sou esprit de retour pour 
la Frîm^et/rf. 263, Sgn second mariage avec 
une princesse de Parme. V* 227. Ses bou- 
rasques. et scènes qu'il, faisoit lorsque la rei- 
ne étoit rebelle à ses désirs. VII. 902. Le 
parti qu*eUe «n savoit tirer. zV/. qo3* 

NjB. Voyez Fart, duc d'Anjou. 

PhUippiques {Satyre des ) : Elle est occasion- 
née, par le jugement de la Régence contre 
les princes légitimés. VII. i35. Le régen; 
lit cette satyre, et KefFet qu'elle produisit 
$ur ce: prince, id. i36. 
^ NB^ Lkez cette satyre, page 2^5, 

PlEERï P^' {Czarde Moscovie)\ Plaisante 
manière dont il reçoit les ambassadeurs que 
la cour de Londres lui envoie pendant son 
séjour en! Hollande et quelques détails sur 
la conspiration qui eut lieu à ^a cour pen-^ 
dant ses voyages en Europe. IX. 97. et 16 2, 
. NB. Voyez: les art. I^ussie c/ Czar. 

POLIGNAC. ( le cardinal de) : Il eut beau^ 
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coup d'esprit et de sçavoir mais très-pei| 
de celui qui convenoit à son état. . IX. 99, 
Insipide flatterie qui lui échappe étant 4 
la suite du Roi dans les jardins de Marly, 
irf. loa* Fragment d'une correspondance 
précieuse entre lui et le duc de Richelieu 
alors ambassadeur à Vienne, id. 18 3. . ^ 

Politique., (Intelligence): Apperçu de ç^ 
qu'elle cou toit à la cour de France. I. 249^ 
PoMPADOUR. {Fabbé de): Expédient çlonf 
il se scrvoit pour se dispenser 4^ dire son , 
bréviaire. IX. 10^. ' 

' Pomponne, {ministre et secrétaire d'Etat^ 
Jils du célèbre Arnaud d'Andîlly ) : ^.a répu- 
tation de son père et ses talens personnel^ le 
font employer de bonne heure et avec suc- 
cès dans plusieurs affaires et ambassades im- 
portantes. IX. io3. Il déplaît à Colbert éc 
à Louvois qui parviennent à aigrir le Roi 
contre lui. id. 104. Son rappel^au' ministère 
après iQans de disgrade. zVZ iil. 

PoNTCHARTRAlN. {ministre d'Etat ) : Etroi- 
te sphère dans la quelle le retient longtemps * 
M. de Colbert et dont il le fait enfin sortir 
pour le porter à la première présidence de 
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Rennes. XI. ii3. et suivantes. Suites de Ta-* 
vancement et de la fortune de cq ministre* 
id iQO. Il veut marier son fils à Mademoi* 
selle de Malauze et mortification qu'il lui 
fallut essuyer du Roi à cette occasion. îd* 
i3i. Episode sur une indiscrétion commise 
} par la mère de cette demoiselle à la table 
du Roi de Dannemark. /rf. 134. Contraste 
du caractère du fils de ce ministre avec ce- 
lui de son père. id. 140* 

Pori Royal. Destruction de cette abbaye. 
IV. 174. et suh. Voyez F origine des troubles 
et les Causes de la destruction de cette abbaye 
aux art. Jansénistes, Molinistes e/ Bulle Uni- 
genitus. 

Prie (Madame de) maîtresse de M. le Duc^ 
premier ministre^ Jils du grand Condé. Elle fa* 
vorise les projets de la cour d'Angleterre. 
yill. 197. NB. Voyez fart. Duc. 

Princes, légitimés. Considérations et réfle- 
xions sur la fatale influence qu'a eu pendant 
unepartiedurègnede Louis XIV, la foiblesse 
de ce monarque pour ses bâtards. IIÏ. 112. 
Mémoire sur l'apûtude de ces princes a suc- 
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céder à la couronne, contenant divers détails 
sur les droits de la nation. XIII. Qoi. 

Princesses. Leurs scènes et brouillerîes è la 
cour IIL 108. Les menaces durai les font 
cesser, id. 110. \ 

Protesians. (les) de quelle manière ils sont 
persécutés par Louis XIV. IL 5 Q et 169. . 

NB. Voyez Fart. Cevenes et celui Edit de 
Nantes. 

Prusse. {Frédéric III. Electeur de Brande-* 
bourg, premier roi de) Origine de ce royaume 
et la conquête qu'en firent les chevaliers 
de l'ordre Teutonique ayant Télecteur de 
Brandebourg à leur tête. IX. 146. comment 
cet électeur se salua lui-même roi de Prusse* 
id. i5o. 

Pu YSÉGUR. (le maréchal) Il sert en Espagne 
sous le maréchal de Berwick, ses talens 
militaires et ses vertus sociales. IV. 48. 

Q- 

QuESNEt. {le père) sentiment du père la, 
Chaise sur le Nouveau testament composé 
par ce Jésuite. IX, 94. 

X3 



• 
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Racine, (de r académie françoise.) Il plak 
au roi pzi son esprit et par son grand talent 
comme poëte. XII. i. Il est admis dans» 
les particuliers du monarqiie, et une indis- 
crétion causée par sa grande distraction le 
perd pour toujours dans l'esprit du prince 
et dans celui de madame de Maintenon. 
id. a. 

Ravignan. (un 'des pages de Louis XIV.) 
Il est fait prisonnier à Tournay par Marl- 
boraugh qui le renvoie sur sa parole, XIÏ. 
5. Il est chargé du commandement de Bou- 
chin, détails et particularités^ à ce sujet. W. 6. 

Régence. Elle est déférée à M. le duc 
d*Orléans, malgré l'opposition de plusieurs 
partis. VI. 3o5 et3i7. Le jeune roi Louis 
XV. la confirme par un lit de justice, id. 
333. 

Voyez les art. Orléans^ Dubois et Saint 
Simon. 

Remontrances ( inutiles) du duc de Saint- 
Simon au régent, sur les bienséances religieu- 
ses qu'il doit observer à l'égard du public. VIL 
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96. Sacrilège qu'il commet à la suite de 
ces remontrances, id. loi. 

Richelieu, (le ducj pèfè du maréchkil) 
plusieurs lettres de madame de Mâintenoil 
à ce seigneur. IX. Q18» 

Richelieu {le maréchal^ Ji h du eue) Une 
de ces lettres à M. de Silly, sur le goût du 
roi pour madame de Touïouçe' et sut les 
menagemens qu'exige le caractère de ce mo- 
narque. X. Qog. Un mot sut les amours de 
ce maréchal avec mesdemoiselles de Valois, 
et de Charolois, sur son avancement et son 
mérite militaire; id. 2 3 g. 

RiOM. {petit neveu de M. de Lauzun et 
amiint.de madame ^la duchesse de Bèrry) défi- 
nition plaisante de sa figure. Vil. 12 Son 
empire sur la duchesse avec laquelle on le 
croit marié, id. i5. 

RocHECHOUART. {marquis deCIiandànier.) 
Son courage dans toutes lès persécutions que 
lui fit éprouver le cardinal M'àiarin pour fô 
forcer' à dotmer fia démissioiVde capitalisé des 
gardes en faveur <Je M; de Noaîlles XII. lo- 
Son courage ne cède qu'à la piété, id iQ. 

RoHAN. {premier cardinal de ce nom) Ses 

X4 
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énormes dépenses à Rome et ce qu'il éprouva 
lorsqu'il voulut entrer au conseil. XII. i3> 

RoquELAURE. {le duc dé) plaisante idée 
qui lui y^ent de se venger du maréchal de 
Villero^ qu'il savoir être l'amant de sa femme. 
XII. Q8a. Ce qu'il eut à souffrir de mon- 
sieur de Vendôme et du grand prieur son 
frère au jeu de M. le Grand et comment il 
pïit la chose, id. iq. Plaisanterie de M. de 
ISaint Simon sur ce duc. id. 17. 
• RoucY. {la comtesse dé) Son caractère fin- 
gulier ne le cède en rien à celui de son 
mari, dont tout le mérite consistoit dans 
des inepties d'un genre particulier XII. q8. 

Rouillé {directeur général des finances) la 
cause de sa disgrâce sous le régent- XIJ. 190. 
- RozE {fecrétaire du cabinet du roi) fonc- 
tions de cette charge , talenç particuliers 
(qu'elle exige et auxquels il étoît propre. 
XII. 18. Justice qu'il obtient du roi sur un 
toâuvais tour que monsieur le pritice de 
Gondé s'étoit plu à lui jouer id. qo. plaisan- 
terie amère que lui fit un jour M. de Duras , 
et quelques particularités sur lui. id. q5. 
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' RoZEN. Il cachoit sous une dure écorice 
des qualités et de Tesprit qu'il fut toujours 
fort adroitement mettre à ptofit. XI. il. 

Russie. Ce qu'elle étoit avant Pierre le 
Grand, IX. 199. Conduite cruelle et bar- 
bare de ce prince envers sa femme , son 
fils, sa sœur et plusieurs grands personnages 
de sa cour. id. qoq NB. Voyez les art. Czar et 
Pierre I. 

Ryswick (paix de) Etat de la France après 
cette paix et éclat de cette monarchie au 
milieu même de sa plus^grande détresse* I. 82. 



s. 



Sabran. (madame de) une des maîtresses 
favorites du régent. Analyse de son portrait 
et de son caractère. IX. 94. plaisante et hardie 
comparaison qu'elle hazarde devant le régent. 
id. 95. 

Sacre. Celui de l'abbé Dubois comme ar- 
chevêque de Cambray et ses particularités 
intéressantes. VIIL 3. 

Sacrilège. Celui que commit le régent à la 

X 5 
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suite des remontrances du dlic de St Simon 
à Toccasion de Pâques. VIL loi. 

Saint Simon; (Je duc dé) autour de ces 
mémoires. Ses sentimens sur Tadministration 
deLouvois par rapport à la discipline mili- 
taire et à la dispensation des emplois 1. m. 
Il démontre le danger des promotions* id. 
IQQ. Sa familiarité avec le Duc d'Orléans 
régent et ce qu'il se permet de lui dire un 
jour à Marly id. 41. Ses représentations au 
régent sur le projet de la destruction des 
parlemens. VII. 168. Le projet n'a pas lieu. 
id* 174. Sa profession de foi sur le jansé- 
nisme et sur le molinisme. IV. iq6. Long 
et intéressant entretien qu'il eut avec le ré- 
gent pour le détourner de la guerre d'Espagne 
VIL 144. La guerre se déclare à l'instiga- 
tion de l'abbé Dubois et honte qu'a le régent 
de 5a condescendance aux conseils de cet 
homme, id i5o. Sesremontrances au régent 
s^ur ses prétentions au trône d'Espagne. V. 
38. Il fait protnetre au régent de ne point 
aller au sacre de l'abbé Dubois et icomment 
madame de Parabete sa maîtresse lui fait 
changer de résolution. VIL i5t Autres re- 
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montrances qu'il fait au xegent pour Vém-i 
pêcher de nommer Dubois premier ministre. 
VlII. 12 2. Le régent paroît ébranlé. /rf. 42. 
Sa confiance en M. de Saint Simon et son 
foible pour Dubois le font longtems hési- 
ter, id. 144. Il satisfait à la fin les vœui de 
Dubois, id. 14g. Ses. réflexions sur ce qu'il 
y avoit à faire, lorsque le cardihal de Fleury 
se sépara une seconde fois du jeune roi 
Louis XV son pupile. VIII. 200. Il est en- 
voyé en Espagne et les divers sujets de son 
ambassade dans ce royaume. îd. 3;. In- 
structions sur la manière dont il doit se 
conduire à cette couv.îd. 297. Deux lettres 
du jeune roi Louis XV, Tune au roi d'Es- 
pagne et l'autre à la reine son épouse sur 
son mariage avec l'Infante, id. III. 335. 

Saint Aignan. (le duc de) Ambassadeur 
de France a la cour d'Espagne. Il quitte 
éette cour et se joue du cardinal Alberoni 
qui avoit dessein de l'y faire arrêter. VII 
141. 

Saint Geràn. Détails rapides sur sa vie 
et sur celle de sa femme. XII. 3o- 

Sala, {le cardinal) à quel singulier hazard 
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îl dut son avancement XII. 3?. Son esprit 
d'intrigue et de sédition devient nécessaire 
à Tarchiduc qui l'avance et lui fait avoir le 
chapeau, id. 33. 

Santeuil. (lepoëte) Son esprit le lie avec 
M. le duc fils de M. le prince de Condé et 
mort cruelle qu'il trouve à la cour de ce 
prince, XII. 35. 

Savoye. Paix et alliance de la France avec 
cette puissance, et manière dont le tout fut 
négocié. IL 145. 

Saxe. {U prince de) Apperçu sur les des- 
seins qu*il avoit '^de faire de son fils son 
successeur au trône de Pologne et en même 
tems le chef du parti protestant en Alle- 
magne. ^11. 37. 

Seron. (médecin de m. de Louvois) Sa mort 
finguliére donne lieu à des soupçons sur 
celle du ministre. I. 76. 

Sièges. Voyez les art. sur^ les guerres de 
Flandres et d'Italie , sous ces deux derniers 
mots. 

SoissoNS. (la comtesse de) mère du prince 
Eugène. Elle fut long-temps en grande faveuc 
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par le crédit du cardinal de Mazarin son 
oncle, et finit par mourir misérablement à 
Bruxelles. XII. 46. Ses liaisons avec la reine 
d'Espagne et suites funestes qu'elles eurent 
pour cette cour. id. 48. 

SouBiSE. {M. le prince de) Un premier 
mariage fait sa fortune, un second fait son 
élévation. XIL 5o. Usage que sut faire la 
seconde princesse de Soubise de sa beauté. 
id. 5i. 

Soubise. {coadjuteur de Strasbourg et cfe-, 
puis cardinal) Renseignemens sur Torîgine et 
la naissance de M. de Soubise. XII. 53. His- 
toire de l'élévation de l'abbé de Soubise à 
la coadjutorerie de Strasbourg, intrigues et 
simonies qui eurent lieu à ce sujet, id. b5.^ 

Stanhope. {ministre et depuis^ général An^ 
gloi^) Ses liaisons avec le régent et le Car- 
dinal Dubois. VII. io3." 

Stuart. Renseignemens sur les derniers 
rejettons de cette famille. XII. 144. ] * 

Sulpice. (Séminaire de Saint) premier état 
de cette communauté , comment elle sçut 
sortir de l'obscurité et protection que lui 
accoirde le duc de Saint-Simon. XIL 40. 
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T, 

Tallard. {le maréékàl de): Vïnslefuts mo^ 
yens joints à l'art qu'il sut employer pour 
plaire aux généraux, lui frayèrent le che- 
min de la fortune et son ambition fit le reste. 
XI. Ql. 

Temple, (le chevalier) '. Grande réputa- 
tion qu'il s'acquit dans lès lettres et dans la 
politique et propos plaisant qu'il tint à IVI* 
de Chevreuse sur la mécanique. XIL 67. 

Tencin. {Cabbé) depuis cardinal et la re^ 
Ugieuse sa sçeur. Il se lie étroitement swvec 
sa sœur la religieuse qui par plusieurs mo- 
yens parvient à se faire relever de ses vœux. 
XII. 68. Elle devient la maîtresse du cardi- 
nal Dubois. iJ. 71. Procès en simonie qu'il 
eut à soutenir et la honte qu'il en reçut 
îd. 72. Quelques détails sur l'esprit d'intri- 
gue de ce prélat et sur la conversion de Law 
dont il se chargea. X. q36. Il exprime au 
Roi et au pape le désir qu'il a de se retirer 
de la cour et réponses du monarque et liu 
açuverain pontife à ce sujet. X. q52. 

Tess]^. ( le maréchal de) : Il fiit protégé 
d'abord de Louvois dont il llattoit les vues 
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et ensuite de la duchesse de Bourgogne qui 
s'imagina lui avoir quelquoblîgation. JCI. 17^ 

Testament de Philippe IV, Roi d'Es^ 
pagne. Il ^t favorable à la cour de France 
qui l'î^epte* IIL' i53. De qjielle nianiére 
le nouveau Roî d'Espagne est salué à Ver* 
sailles par l'ambassadeur de cette cour. iV. 
.170. 

Testament de Louis xiv. Menées de Ma-^ 
dame de Maintenon et du duc du Maine ,' 
pour amener le Roi à tester et leurs vuea 
à cet égard. VI. iq8. Le Roi se détermine à le 
faire et le remet cacheté au parlement. îd. 
148. Il laissa entrevoir par un propos qu'il 
tint au duc du Maine, que cet acte de sa 
dernière volonté lui a- été extorqué et qu'il 
n'aura pas son exécution, id. 148. Ouver-» 
ture de, ce testament peu favorable au régent. 
id. 3^^. Il est cassé en plein parlement en 
même temps que le duc d* Orléans y est dé^^; 
claré régent, irf. 33i. 

NB. VoyeJt les derniers art. sur Louis XIV, 
ainsi que les mots Orléans , Régence et Partie; 

Tiers -Etat. Son origine et l'énorme dis- 
parate entre son ancien néant et son noUvel 
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éclat (^721791. époque de la publication de 
cet ouvrage) XIII. 8, 

ToRCY. {ministre des affaires étrangères:) 
Ce qui lui donna entrée au conseil et com- 
ment il y fut maintenu. XII. 7.7. Détails en 
forme d'éloge, de ses talens ministériels et 
d^ 3es vertus domestiques, id, q37. 

ToRToSE. {siège et prise de) XII. QQ4. . 
. NB. Voyez fart, sur la guerre d'Espagne. 
, Toulouse, {le comte de): Son caractère. 
IIL 68. Son courage au combat naval de 
Malaga remporté sur les Angloîs. IV. 52. 

Tour VILLE, {le maréchal de) céfebre vice-- 
ùmiraL II est forcé de livrer bataille aux 
Anglois. III. 4* Le mauvais succès de cette 
action ruine notre marine, id. 5. Beau ca- 
ractère de ce marin et hommages rendus à 
eon mérite et à sa valeur, id. 79. ^ 

Trianon. Urte dispute sur une fenêtrç 
de ce château, donne Jieu à la fameuse guer- 
re de 1668 qui embrase toute TEurope, I. qo* 

Triumvirat. Développement de celui for- 
|né entre le cardinal Dubois , le duc de 
Noailles et M. de Ganillac au sujet du Roi 
Jacj^ues retiré en France, VIL i^u 

TURIK 
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TcRIN. {bataille a siège de): manques,' 

IV. 174- 

A'^. Voyez les art. Batailles et Gueire 
d'ItaUe. . 

u. 

Unigenitus {la bulle): Anecdote relative 
à cette bulle. IV. i55. Dernières paroles de 
Louis XIV au lit de la mort sur cette bulle. 
\1. SoS. 

NB. Voyez les art, Molîniste et Janséniste. 

Ursins. {la princesse des): Détails sur 
cette princesse nommée Camarera major 
de la nouvelle reine d'Espagne épouse de 
Philippe V. III. 175. Elle forme avec 
Madame de Maintenon le projet de gou- 
verner l'Espagne. iW. 186. Elle fait des minis- 
tres et des généraux d'armée, id. 194. Elle 
intercepte les dépêches de l'ambassadeur 
de France, id, 198. Plaisant démenti qu'elle 
donne à l'abbé d'Estrées depuis cardinal. 
id. 199. Sa disgrâce et le courage avec le- 
quel elle la soutient, id. Q02. La reine d'Es- 
pagne intrigue pour son retour et l'obtient. 
id. Q06. Elle séjourne à la cour de France,' 
Oeuv:de St. Simon. Tom.XIIL Y 
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et y triomphe de ses ennemis, id. Qii. Son 
long séjour à cette cour donne de rom- 
brage à Madame de Maintenon. id. 214. Ses 
premières lettres sur l'état fle la cour et du 
royaume d'Espagne lorsqu'elle y revient, id, 
227. Motifs de sa haine contre le duc d'Or- 
léans. IV. 6. NB. Voyez dans V universalité 
des Notes , combien elle se montre opposée à 
ce prince et aux créatures quelle croit de son 
parti en Espagne. Elle a l'ambition de de- 
venir souveraine. V. Q 1 9. La nouvelle rcîine 
d'Espagne la chasse avec éclat de sa cour 
id. ^27. Soupçons sur les causes de cette 
expulsion, id. Q39. Quelques nouveaux dé- 
tails sur les vraies causes de cette seconde 
disgrâce. XII. q8q. Plusieurs de ses lettres 
pendant son séjour à la cour d'Espagne,' 
en réponse à celles de Madame de Main- 
tenon , sur plusieurs campagnes des guerres 
d'Espagne et d'Italie, par les armées fran- 
çoises , son sentiment sur les généraux char- 
gés de leur commandement et principale- 
ment sur M. le duc d'Orléans. IV. 3^7* 



TaBLB éÉNÉRALË; 33î 

V. 

Valliere. {M. de la) : Plaisante questiori 
qu'il fait à la maréchale de Noailles, dans 
un moment de grande affliction. XII. 80. 

Valliere. {Madame la duchesse de la) 
première maîtresse de Louis XIV : Ce qu'il en 
coûta à sa vertU pour, jdlier ce rôle et com- 
ment elle se punit de Taroir^rempli. I. g. 

Vauban. {le maréchal de) \ Il sçut réunir 
aux qualités inapréciables du plus honnête 
et du plus vertueux homme de son siècle , 
la réputation du plus savant et du plus 
profond guerrier dans l'art des sièges et 
de la fortification. XL 10. ses vues particuliè- 
res et celles de M. de Boisguilbert , son 
ami , pour une nouvelle répartition d'im- 
pôts et l'amélioration des finances, et obsta- 
cles qu'ils rencontrèrent dans l'exécution def^ 
leur projet. XII. 81 et suivantes. 

Vaudemont. {le prince de) : Mariage dont 
il est issu. XII. gS. Il enti;e au service d'Es- 
pagne et se lie ensuite avec le prince d'Oran- 
ge. W. g5. Apogée de sa gloire, id: gf. ' Il se 

Y2 
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mtt à la tête d'une conspiration en Fran- 
che- Comté, id. i56. . • 

Vauguyon. {M. de la) : A qui il dut son. 
élévation. XII. loo. Scènes et extravagan- 
ces causées par le dérangement de son es^ 
prit. id. io3. 

Vendôme. {Monsieur de): Son caractère. 
XII. 111. Le cardinal Alberoni est envoyé 
par le duc de Parme pour négocier avec de 
prince : quelques renseignemens sur l'origi- 
ne et le caractère de ce prélat, et partia- 
lité de M. le duc de Saint-Simon à l'égard 
de ces deux personnages, id. 117. Il assiège 
et prend Barcelone et le Mont-joui.III.3o. Vi- 
ves sorties qu'il fit contre M. le duc de Bour- 
gogne après le combat d'Oudenarde. IV- 

249- 

Venise, (république de): Elle obtient 
a la cour de France le même traitement que 
les têtes couronnées. XIL 124. 

Verruei ^Madame de) : Elle s'apperçoit 
qu'elle plaît à M. de Savoye, à la cour du 
quel elle avoît été mariée et ce qu'elle ten- 
te inutilement pour s'en faire oublier. XII. 
iq5. Elle domine la cour de Savoye où oa 



Table GÉi^iRALE: S3S 

essaye de l'empoisonner, irf. 12g. Elle se 
lasse d'être maîtrisée par le prince et s'eri- ■' 
fuit de ses* états, id. i3o. Fruits de son 
commerce avec ce prince. iW. i3(2. 

Versailles, (le château de): Ce qu'étoit 
ce château sous Louis XIII. et ce qui donna 
lieu à son agrandissement sous Louis XIV. ' 
L 137. 

Versailles, [la cour de) : Trois partis s*y 
forment eh 170g pour la diviser et quel 
nom on leur donnoit. V. 58. 

ViLLARS. (père): Sa. valeur fit oublier 
«a naissance et le fit rechercher d'abord de 
M. de Nemours et ensuite de M. le prince 
de Conti qui l'avança et lui fit sa fortune. 
XIL i33. 

ViLLARS. (le maréchal àuc de \) Son' atta- 
chement au Roi et à la gloire de son ro- 
yaume contenu dans un frc^gment de lettres. 
XII. q65. Beaucoup de détails sur la for-» 
tune et la gloire de ce maréchal, id. i36. 

NB. Voyez Vart. de la suite des guerres de ' 
Flandres sous ce dernier mot. 
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ViLLEROY. {le maréchal de) \ Gouverneur 
4e Louis XV, son genre d'esprit et son peu 
de jugement. XII. i55: Le Roi le plaint 
sur sa mauvaise fortune à la guerre, id. 160. 
Aj^rés la mort du duc de Bourgogne , il 
rentre dans les bonnes grâces du Roi qu'il 
► avoit perdues. VI. 79. Il est chargé de rem- 
placer Catinat dans le commandement de 
l'armée d'Italie et mot sanglant que lui dit 
à cette occasion le maréchal de Duras IV. 
^. Beau mot du maréchal de Villeroy à la 
journée de Crémone, id. i5. Détails cu- 
rieux sur cette journée et sur le combat de 
Luzar^. id. ïîo. NB. Voyez Ramillies à taru 
Batailles. Sc^ne outrageante qu'il fit au car- 
dinal Dubois. VIII. 69. Il se laisse pren- 
dre au piège que Dubois et le régent lui 
tendent four avoir occasion de s'en défaire. 
îd. gg. i 

ViLLEROl. (la maréchale de)*. Son intimi- 
té avec Madame la duchesse d'Orléans et 
la grande confiance que lui témoigne Ma- 
dame la Dauphine la font considérer à la 
cour. XII. i5a. Après avoir joui long temps 
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de la faveur de son mari y elle en partage 
les disgrâces et y succombe, id. i65. 

WiRTEMBERG. (îa princesse dey Ridicu- 
les qu'elle se donne à la ville et à la cour 
où elle ne fit^que paroître. XII. 174. 

Voisin, {ministre d'Etat): Forte leçon 
que. lui/ fait le Roi, lorsqu'il arriva en place. 
XIL 171. Elle est suivie d'une défense 
qui ne lui donne pas moins de chagrin que 
cette leçon, id. 173. Ilsuccéde à Chamil- 
lart et à qui il dut particulièrement son 
élévation. V. 48. 

Vols ( deux ) remarquables faits à la cour; 
•n. '139. 

FIN. 
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T. III. page Q09 ligne 9 au lieu de, deux mo^ 
narchies, lisez des deux monarques. 

T. VIL /?. Q04. /. 10 ai/ //eu ^e de jouer, lisezi 
de déjouer. 

Jd. p. Q(ji l. iQ Pkilippiq. au lieu de se rou- 
gir,. /. te rougir. 

Jd. p> 996 avant dernière l au lieu de secouru^' 
. /. soutenu. 
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T. VIII. /?. 164 h i3 au lieu de confessions, /. 
fonctions. 

T. IX. p. Q 5 avant-dernière l au lieu de sèment,' 
/. soigneusement. 

Id. p- i53 /. QQ après le mot Londres 'au lieu de 
ni Hannover, /. ni dans le pays deHannover. 

T. X. prQ73 /. 3 au lieu de prescription^ L per- 
ception. 

T. XI. p. 68 /. 5 au lieu de^ pour exécrables,^ 

. pour horribles, L tout.exécrables, tout hor- 
ribles. 

T. XII.p. 1 33 /. Q 1 aulieu de^ tandis queVillars,' 
/. tandis que M. de Nemours. 

Id. p. Qgo /. 16 aulieu de Pardo, /. Prado. 

T. XIII. p, 80 avant-dernière L au lieu de d'en- 

' trer en au séance, /. d'entrer en séanceiau 

Table. 

b'aubignè, évêque, T XL /. T. IX. 

Capitulation^ lisez Capitation. 

CiTUEUX, lisez Citeaux. 

Mots. Celui de Temple, au lieu de T. VIL 

" lisez T. XII. 

ïbid. Celui de la vieille Duch. d'Etrées aulieu 

de XL lisez IX. 8. 
WoAïLLES. Ses succès au lieu de T. H. Usez 

T. m. 

Richelieu T. IX. lisez T. X. - 
Saint-Simon, dernier article, id. ^155. efFacçz 
lelIL . ^ 
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